
 

 

  
  

    

L'OPINION PUBLIQUE
Journal Hebdomadaire Illustré
 
 

Abonnement, payable d'avance: Un an, $3.—États-Unis, $3.50,
Tout semestre commencé se paie en entier.
Onne se désabonne qu'au bureau du journal, et il faut donner au —

moins quinze jours d'avis.

 Vol. XI.

JBUDI, 11 MARS 1880

 

No.

 

11.

|

Prix du numéro, 7 centina.—Annonces, laiigne, 10 :entina.__| Toute communication doit tre sffranchie.
Les remises d'argent doiventse faire par lettres enregistrées oupar bons sur a poste.

 

AVIS IMPORTANTS
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veux pourles Etats-Unis; mais on exige de
ceux qui ne se conforment pas À cette
régle $3.25 par annde «ila ne paient qu’au
bout de trois mois, ot $3.50 s'ils ue réglent
qu'à la fin de l’année.

Les lettres d'abonnements ou traitant
d'autres affaires doivent être adresaces à
G.-B. BURLAND, Gérant, ou : “ Au Gérant
de L'Opimion Publique, Montréal.”

Adresser les correspoudances litté-
raires : “ Au Rédacteur de L'Opinion-
Publique, Montréal."

Si une réponse cet demandée, il faut
envoyer Une estampille pour en payer le
port.

Lyrsqu'on veut ubtenir des exemplaires
extra du journal, le prix le ces exem-
pliiicy,ent estampilles ou autres valeurs,
doit accompagner la demande,

Nos abunnés à Montréal soni priés de
nous fuire connaître toute irrégularite dans
le service du journal.

L'UNION COMMERCIALE AVEC LES

ÉTATS-UNIS

UNE LETTRE IMPORTANTE

Le Herald de Montréal a publié, il y
à quelques jours, une lettre importante sur
ve sujet,

Cette lettre est signée par M. Wharton
Larker, viche lunquier de Philadelphie, et
l'au «es principaux officiers du la ligue in-
teruationale des Etats-Unis. Mais ce qui
lui donne surtout de l'importance, c'est
qu'elle est, dit-vu, approuvée par les prin
eaux hommes d'Etat américains, et que
les deux partis aux Etats-Unis sont prêts
à faire triompher l'idée qu’elle renferme.
Cette idée, c’est l'union commerciale entre
le Canada et les Etats-Unis. Ce n'est pas
simplement la réciprocité, c'est l’échange
complet entre los deux pays de tous les
produits naturels et manufacturés—c'est
l'ouverture du marché américain, de ce
marché que toutes les tntions recherchent
et dunt nous ne pouvons nous passer—ce
sont enfin presque tous les Avantages ma-
tériel- que nous donnerait l'annexion aux
Etats-Unis, sans les inconvénients qu’elle
renferme au print de vue politique.

Mais comment se fait-il, va-t-on dire,
que les Américsins nous offrent aujour-
d'hui ce qu’ils nous ont toujours rofusé ?
Que nous demandent-ils en retour | Faut-
il ue nous nous annexions ou que du
Moinenous nous déclarions indépendants?
Non, ils exigent—et c'ost bien naturel-—
que nous prenions leur tarif contre lesautres nations,
L'Angleterre va-t-elle consentir à nous
læer taxer ses produits, pendant que

ous admettrons en franchise ceux des
te-Unis} “ Pourquoi pus, nous dit M.
rker, ne vous a-t-elle pas permis de faire

Un traité de réciprocité avec nous, et ne
Ylent-elle pas de vous lnisser adopter untarif qui était peu de nature à lui plaire 1 ” 

Comme on le voit, la question est, nette-
ment posée, et si M. Barker eat vraiment
l'interprète ou l'écho de l’opinion des chofs
des deux partis aux Etats-Unis, et surtout
du gouvernement américain, on peut s'at-
tendre à une agitution considérable dans
notre monde politique. ii ne manque
de gens—protectionnistes ou libre-échan-
gistes —qui sont convaincus que le Canada
ne peut prospérer sans avoir le marché
américain, ils vont sans doute profiter des
circonstances pour faire adopter lour ma-
nière de voir.
Nous avons souvent dit que la protec-

tion était une étape nécessaire duns notre
marche vers la prospérité inatérielle, et
qu'elle aurait pour effet de nous faire ar-
river plus promptement à un ordre de
choses plus parfait. Nous n’hésitons pas
à dire que l'union commerciale avec les
Etats-Unis est la prochaine question et
que, à l'instar de la protection, elle fera

arriver ceux qui s’en empareront. II n’en
manque pas qui cruient que les conserva-
teurs couperont encore I'herbe sous le picil
des libéraux.  * Voycz-vous, disait, il y a
quelques jours, un homme intelligent,
ce point brillant qui parait à l'horizon,
C'est l'astre destiné à remplacer l'étoile de
la protection.”

L.-O. Davip,

- —————

LA LANGUE FRANÇAISE EN
CANADA

La campagne entreprise par M. Tardi-
vel a produit certain résultat regret-
table. Elle a attiré l'attention do nus
cuncitovensd'origine étrangère qui, dans
leur ignorance de cc qui nous con-
cerne, sont portés à sv figurer que les
Canadiens-français parlent et écrivent un
jargon au Hieu du francais véritible, Ils
ont vu dans Iw dénoncistions virulentes
et oxagérées de M. Tardivel la preuveque
leurs soupçons étaient fondés, et quelques
journaux anglais se sunt empressés de re-
produire ses écrits. M. Tardivel, qui n'y a
vu que du feu, a puisé-ane nouvelle ému-
lation dans ces citations, bien loin d'y re-
connaître le signe d'un mépris réel ; et il
s’est lancé de plus belle. Il a mêmecité
dans le Curetien ces journaux qu’il à
contribué à mettre sous une impression
fausse,

Il serait bon de fairo justice une foix
pour toutes de ces préjugés qui sontsi
répandus parmi nos amis anglais, De
fait, nos voisins ignotent que la langue
française est mieux couservée parmi le
peuple duns le Bas-Canada qu'en France
même. La classe instruits seule ct infé-
rieure sous ce rapport à la classe instruite
en France. Quant à notre littérature, elle
estau niveau voulu, ai l'on fait abetrac-
tion des quelques unsliciames omployés
par les journalistes.
Comte notre propre témoignage à cet

égard pourrait être suspecté, nous allons
rapporter quelques appréciations extraites
d'ouvrages sur notre pays publiés à dif-
férentes époque par des écrivains ou voya-
geurs français, Ces citations feront voir
qu’en France l'on entretient sur notre
compte une opinion toute différente de
celle que M. Tardivel voudrait répandre.

M. de Lamothe, journaliste français émi-
nent, qui a fait un assez long séjour parwi
nous et qui a vécu de notre vir, écrit ce

  

 

 

qui suit à propos de lu langue écrite et
parlée en Canada :

Dansles parures, c'est la mode anglaise qui
domine ; mais À portée de voix on entend bieu-
tôt le doux parler de France, qu’unaccent tout
particulier souligue sans le défigurer. On pré-
tend que cet accent vient de ja Normandie, pa-
trie de la graule majorité des premirrs colons
du Canada. Récemment wn Canadien voys-
geant en France écrivait que c'était à Chartres
qu'il en avait trouvé la plus exacte reproduc.
tion. Quoiqu'il en suit, ce qui paraît surtout
bizarre au Français arrivant d'Europe, c'est
l’uuiforimité mêmede ce mode de prononciation,
aussi bien chez les classes instruites que chez
les cultivateurs et les ouvriers... On compreri
qu'uu isolement de cent ans ait prolait l'etfet
contraire au Canada, en y conservant dans letr
intégrité le langage et les expressions en usage
dans la première moitié du dix-hautième siècle.

Toutefois, ce serait Une erreur et une injus-
tice de dire, comme l'ont fait certains voya-
geurs, qu'au Canada règne le patois nordmand.
Tous les mots, où peus'en faut, dont we s-rt
“l'habitant” canadien se trouvent dans nos
dictionnaires. Son lanzege st certainement
plux correct que celui qu’on parle encore aujour-
d'hui daus les clauses rurales des pruviuces d'où
sont vents ses ancêtres.
Tout dernièrement on a pu affirmer avec

preuves à l'appui que, loin de se corrompre, lv
français parlé au Canad« tenluit chaque jour
devautage, grâce à la diffusion de l'instruction
primaire, à s’epurer et à se dégager de tout al-
liage illicite.

creas «productions chaque jour plus pom.
breuses et plus soignées, qi assurent dejà une
place fort honorable à la Nouvelle-France dans
e mouvementintellectuel de notre race. Si la
nécessité et l'habitude de parler et d’écrire tan-
tôt dans une langue tantôt dans l'autre, exer-
cent parfois une influence fâcheuse aur lu net-
teté des expressions et du style des prositeurs,
on trouve en revanche dans les productions en
vers uneréelle pureté de diction et de cythme,
Un sentiment très vrai de la poétique française.

  

Nous signalons ce passage i nos con-
frères anglais qui ont reproduit les mercu-
riales de M. Tardivel,
Dans le volume de M. Christophe Allard

sur l'Amérique, où trouve la phrase aui-
vante relative au mêmesujet :

  

 

Toutes les campagnes environnantes ol
Montréal) parleut encore ce bon vieux fra
aux tournures archaïque qui est resté le me 3
depuis que le Canada a été violemment séparé
de la mére-patrie par le traité de Paria,

Toute la hante société à Québec vst française,
En Vabsence méme du langage, 1a courtoisie vt
l'urhanité des manières le prouveraient as
A Montmorency, à Beauport, dans ‘d'autres

villages encore, nous avous engagé la conversa-
tion avee les habitants; c'est un plaisir de les
entretenir et d'entendre ce bon français pro-
nonce sans patois atcun, et même dlégamment,
mais avec une tournure arehaiquetrès etrri-tse :
* Vous virez de ce côté” pour ‘* vous tourne-
rez,” et mille autres expressions dont le conve.
niF ne t'est pas resté.

 

 

 

Quant au niveauintellectuel «de ns po-
pulations, voici quelle est à ce sujet l'upi-
uion de M. Oscar Comettaat:

L'activité intellectuelle n’est pue meindre que
l'activité manuelle au Canala. ... ees
St le Canada anglais ent mieux que le
Canada Français en école élémentaires, en res
vanche, ectui-ci est superieur pour le haut en.
seignement. ........ Anse, rien n'atil plas
Tare qu’un Canadien ne sschant pas lire. Quand
donc, sous ce rapport, la France sera-t-elle ausoi
avancée que notr> ancienne colonie.

Il est bien counu, comme le constatent
les unteurs que nous venons de citer, que
les Cauadiens-français ignorent ce que
c'est jue le patois où le jargon, et qu’ils
ont conservé intacte la lansne «lu dix-
septième siècle, à travers un siècle de do-
mination étrangère. Une bonne moitié
de la population des campagnes, en France,
ne parle que le patois et n'entend pas lo
français. loi, il n'y à pus un de nos h-r-
bitants qui ne puis«e suivre et comprendre
le discours ou le sermon le plus aculé-

 

  

 

 

   

mique. Ils péchent contre la grammaire,
mais ils parlent français, et comme le
disait un autre voyageur de distinction, le
dernier d'entre eux serait en état de servir
comme témoin devant n'importe quel tri-
bunal de France, au rebours de nombre
de paysans français dont il faut interpré-
ter le langage lorsqu'ils ont à paraître dans
une cour de justice,
Quant aux innovations, aux créations

forcées de mots, aux traductions, nous
avons tout aussi bien le droit d'en faire
que nos cousins de la mère-patrie. Il s’ayit
seulement de les bien faite, et nons yar-
rivons parfois, comme l'almet M. E. Che-
valier duns le passage qui suit :
L'application de la vapeur à la locom»-

tion «st une lévouverte des Américains, Es out
donné aux voitures employées sur les ligues de
chemin de fer le nom de 2rgon jai appartient
a leur idiome. Pour traduire ce mot les Fran.
gais avaient le correspon-lant rkar. Les Cana-

eus l'ont adopté sur le champ et, par une bi-
zarretie singulière, les habitants de la France
lui ont préféré l'anglicisme tesgçon. lis gen
servent si bien que si, vons trouvant surle ter-
ritoire français, vous disivz: Je vais monter
ddns les chars ou : Je prontrai les chars, per.
song: ne Vous comprendrait. Au Canadaon a
alssi, et vec raison traduit le mot rail
lisse : an France le mot rail, est passé dans la
langue, etc.

 

Dans le mêmn ouvrage, nous trouvons
aussi le chipitre stlivant, que nous recom-
mandons à l'attention de nus lecteurs :
Qui dit nationalité cinvlienne dit langue

frauçiine et la langue française est en train de
planter des racines inlestructibles dans toute
l'Amérique.

Quelques personnes bietp-nsantes d'ailleurs,
d'écrieront : e}cest fort ban; mais vous con-
viendrez queles Français d'Amérique ne parlent
ui wéerivent grammnticalement le français.
Leur lang 12" est frrlate, abondant en archaïsmes
«ten auzlicismes. À celr qu'on me permette
d'opposer quelques considérations que je faisais
ent 1855, dans ua article bibliographique :
“Quoique le domaine de l'impression soit

aceaps par deux races distinctes, qui chacune
iustinetivement, involoataic-ment peut - être

che à supplanter sa rivale, toutes deux s'at-
tachent ic leur coru“tere typiqueot résistent aux
influences immedintes, Cotte lutte sourde, s'ac-
complit trut-fois au bénéfice «de l'ilée dant lu
tralartion verbale ou graphique reçoit à chaque
instant une énergie et ane éteulur étoausntes.
11 eat certain qu'ies nous 19 HOUF nous énon-
eer des mots plus nombreux, plus concis, plus
techniques qu'on n’en + à Londres où à Paris.
“En devit des paristes, nous ue craignous

pus de dire qe l'ilinme v-rnaculaire, au Ca.
nada, tout aîteré qu'il puraîsse, à, sur les langu<s
vierges un avantage marque : il formule pins
brièv it et plus exactem nt, Or, comme la
linguistique n'est pas, quoiqu’on dis ou qu'on
fasse, douée d'immut ibuiité commela progres.
sion est une loi aniversellr, nous me saurions
blimer tra emprunts indispensahles qui se font
de temps on temps des lampes sœurs. Quandils
sont jt-licieux, l'asag - ne tird- guère à leur don-
ner des lettres d- cré-dit : quandils sont vicieux,
un ostracisme a promptentent fuit justice de
Lear instruction. (ries, ou ne pent s'empêcher
d'admirer ceux qui, drapes dans le manteau de
lu tingle consentis, repoussent tout ce qui est en
dvhors:—ces gens-la témoignent d'un grand
courage, mais quavé d'en profond aveuglement,
Ne romblo.t-il pre qu'ils fouettent les flots cour-
rottvés dans l'espoir de les valmer ? Ne laissez
point gâter l'essence de votre langue, mais
v'ayez pas peur de l'enrichir de parfums ezo-
tiques, surtout quand vous y pouvez verser
une expression concrète. E-ce que ls syathès
n’est pas Ie but commun où nous entrêne, A dé.
faut de nus aspirations, la force des évène-
ments?"
Mappuyant de faits, pour démontrer que

notre langue peut, sans commettre d'infidélités
condamnablen, accepter des caresses étrangères,
j'agoutais, dana le méme article, à propos d'un
Dictionn rire des Brrtuirivnes cansdiens:

** Nous voulons bien que les langues se pré-
tent leurs joyaux, mais nous nous opposons et
nous sous oppeserons de toutes nos foros i ce

  

 

  

 

  

   

 

   

 

 

 qu'elles w'esctoquent leur clisquant. Consée
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Quemment nous partegrotns l'opinion def

teur du Drete. maire des Barba nics jusqu

un certas print, Toutetois, ous dil

d'avec lui en ce seux qu'il repousse coutas td

vais la plupart des mots dong les conte les

lois, la situation, le goût de cette Pravinee ont

fait une nécessite + t dont où ne pourrait tends

La signification que par une phrawotogie fasti-

dieuse et souvent incxacte.
# Prevant par exatuple, le terme chan

usage au Canale, À l'égard de en tern

  

   

  

tour du Jo tue caer dos Bartarismes se Pompe

étrangement, car 11 l'expulse sans patie. Prola-

blement àl croit que c'est nu Lorein fait par la
 paresse ou Vinsonciance

Nouvelle erreur à part, car, sos Lous XLV,

en dipait envote ; je Ini av donne le Jupe d'un

Louis. Et, de no jones, on dit tres tes

chatize est en favour de teile place ole change
est daudesseus du pair.”

P'uissent mes olsetvations, al courts qu'elles

soient, convaincre de Pa tr exe fe dater als

un mortes de rue co Vue den haut cette

sctenve bat detouter l'ensemble dex ides sar

lesquelles aie nation à vevn © elle est la contre

partabe ses murs, rotor peutoetre lasyn

tave est faceimel de son caractere” Les prece

 

à 14 lanqque anglais"
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Voila vn témyisnage asses énergique.

M. Tudivel pourri trouver plus d'uue

Legon dans eet verit de M, E. Chevalier,

On voit que Var <tarque du C'ecrdon

ett des profess ars, dunt il u'est que le

Jo pale fmitaieur. On pourrait appliquer

a = brochureee que ML Chevalier dit du

Dictionnaire dos Arglieisis, public ly

ViDgt-CI4 ahs.
AL GELINAS,

—-<a

L'ÉMIGRATION À MAXITUBA

Le R. 1. Lacombe et présentement en

tournée dans la province pour recruter de

nouv-anx colons pour Manitoba. M. La-

, d'agent du gonvernement fr tera

a fes Etats de P'Es, est à oraaniser, de

eu, un detichement d'emizrants pr

  

La Nouvelle Anteterre, Ceux qu Be

Lacombe pourra ralhier ici devront j Aude

  

es détachement, pui presera pue Montreal
Quele 13 avril, en route pour l'ouest,

rappelle que la même zhose s'est faite on

1577; le Dre Lae nbot M. Lalime tre

vaillaient chicun de leur côté, et réunis

  

saient et ralliaient leurs reerues en an seul

groupe à Montréal.
L'année dernière, M. Lalime à agi sent,

ot il a conduit a Manitoba 51ou 600

Canadiens françuis des Etats de l'Est, M.

Graham, agent fédéral à Duluth, ainsi

que plusieurs autres viliciers du gouverne

ment, fout les plus grands éloges de era

immigrants et exhortent le gouvernement

à encourager © mouvement par tous les

moyens.
Ceux de nos compatriotes qui = sont

ainsi rendus a Manitoba depuis trois où

quatre ans sunt tres contents de leur sort,

pour La plupart, et ne « maudent pis à

revenir, Is ont trouvé là bas uns beau

pave, un sol riche et fécon-l, dew mis ot

des freres pour bes secucillir »t leur farcis

ter los débuts de l'établissement,

Li ne s'agit pus «le précher l'émigration

dans nus Cunpagues, qui se dépenplent

déjà trop, et ce n'est pus ce que vrut le

Père Licombe ; mais de persuader aux

Personnes qui sont décidées à emigrer, de

 

 

  

 

 

se diriger de préférence vers Mauitolis,

peur aller y grosir le neyau franç sis et

asanrez à notre élément la petite part qui

doit lui revenir du merveill-x héritage que

la Confédération a recueilli en recevantles

territoires du Nord-Durst. Nou gene sont

reconnus comme ‘excellents colons, et le -

gouvernement, qui envoie chercher des

immigrants au fowl de la Russie et «le

l’Irlande, voit d'un bien meillaur mil ectte

immigration nationsle.

au-st conettanteset faveur |

mi la pupii;tion cm edienne-frane use «de

L'OPINION PUS

| Le mouvement s- borne dune aux Ca-

nadliers français des Etats-Unis, qu'il sa

ait de repatrier en les amenaut À Mani-

tuba, et à ceux de la province de Québec

“qui veulent émigrer ob qu'on voudrait di:

viger sur le Nord-Ouest canadien, ce qui

vs Une matière de les garder au pays.

Lomvie que poursuit le RP. Lacombe,

 

 

-taveele zèle qu'il met en tout ce qu'il en-

treprend, est eminement patriotique et

digne de tout «hcouragement. Nous n'a

vos aucun doute sur le résultat, et nous

faisyns des vœux pour que le succès soit

vn vre plus marqué que les années précé-

dentes, Avec quelques efforts encore

cnptne celui-ci, un pent espêrer que le

courant de l'émisration se détournerde-

Ctinitivement des Etats-Unis pour se diriger

vers l'Ousst,
! Au.
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GA ET LA

LM, sénécat a fini par triompher ; ila

été muniné surintendant du chemin de

fer du Nord. M. Seutt a été oblige de se

résizner à son sort et méme d'accepter Un

sabaire tuoins éleve que edui qu'il avait,

 

L'onvrige eonstitntionel du M. Toll

est paru. Le celebre auteur discute longue

“ment et habilement toutes les questions

wrtlevins par le coup d'état et la démis-

sq «le l'hon. M, Letellier, Les journaux

aunoncent avec juie que M, Todd partag

tone tuauiore de voir relativement à ces

questions et soutient en particulier que le

couvermeuent Be lord plavait pus he droit

deb atitner Thon, ML Leteliter
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Lo bare wit ode Montreal et la société en

piténeral ont perdu la semsine dernicre,

Tun de leurs membres les plus estimes, vu

Tueume utile, un travailleur, M. Gonalve

Dottieest mort i Page de trenite-sept ans,

"Doue de grindedmoire, nn esprit

{tenes of sereuy, dune énergie imlomp-

table, desireux dde se faire nû nom. M.

Duarte a donned au travail, à l'étipje tous

Jes instants de ga vie: il 4 cerit sur tous

  

 

 

  

fox sujet, plaidé an nombre considérable*

de e dps0s importantes ot fait cles ouvrages | POUR

bres Fy ' 5 derovant rouver M. Tantivel en contes Le pour treiver les mu

de het fat estimnes, Ia rendu dde grands ; ! +

u tot, il se chars Tureen dde mors four,

CoversLa profession er tisint vlopter
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nada français cesso un jour d'appartonir à

l'Angleterre, nous dirons alors comtue lui

; qu'il faut mettre les titres et les appels

La Nouvelle Revue, qui se publie de | tions brit antiques de côté, pour redevemr

puis quelques mois à Paris, en coneUr- exclusivement français.

rence aver la fever des DeusM mdes,

déjà considérablement distanced x riv

dus la vois de l'immoralité «t de l'impie

té. Tous ses collaborateurs parassut

Dans tes grants

articles de fon, comm + dans In chronique

ot dans le feuilleton, on tire à boulets sur

les Jésuites, sur lo Vatican, et on préche

eyniquement l'impiété avee un ctsemble

animés du mème esprit.

qui dénote un mot d'ordre.

Mais d'iei la,

furee nous vst d'aceuptor l'état de chose

"a pleinement,et il nous est impossible d'en
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124 L'OPINION PUBLIQUE
 

NOS GRAVURES

Les Hurons A Spencerwood

M. Montpetit, 'ami des Hurons de Lo-
rette, a rendu compte dans les journaux
de Québec de la visite des chefs et guer-
riers et des femmes de la tribu à Spencer.
wood. Voici l'adresse présentée par le
grand chef au lieutenant-gouverneur:

Mox rine,

Le jour est beau, le soleil an loin darde ses
rayons et réjouit le cœur de tes enfants.

Depuis longtemps, nos guerriers et nos chas-
seurs remarquaient sur la colline un arbre qui
grandissait et dominait déjà de la tête le reste
de la lorêt, et ils se disputaient entre eux :
“* C’est un pin, disaient les uns, voyez cette al-
Jure fière, cette tête nettement dessinée sur le
fond bleu du Ciel ; c'est un chêne, disaient les
autres, son ombre est évasée et ses branches sont
longues et robustes. ”

Tes enfant sont venus aujourd'hui voir cet
arbre, et tous sont tombés d’accord, tous sont
fiers de voir que c'est un érable du plus beau
port et de la plus riche venue.

ll yaun érable dans tes armes comme Cana-
dien-frauçais, en cela, nous te rensemblons, cur
les ates dde nos atcêtres, arcs et flèches, étaient
de bois d'érable : et de même aussi, il y a parmi
nous la famille du castor dont vous avez brodé
l'image sur votre grand totem de guerre.

Guerriers et chusseurs sont heureux de trouver
sous feurs pieds la mousve fleurie, et au-dessus
de leurs têtes le bieufaisant ombrage de l'érable
touffu. Ils espèrent, au fond de leur cœur, que
l’urage ve passera jamais par ici : ila savent
aussi que l'âme des anciens chefs que tu as tou.
jours respectés, [ruse de teinps à autre comme
un soufile dans les hautes branches de l'érable,
et qu'elles rendent alors un doux murmure qui
charme les oreilles.
Tous nos vœux sont pour toi et pour celle qui

partoge les travaux comme les plaisirs de ton
wigwam. On a pu te dire que nos ancêtres
avaient peu de cousidération pour les femmes,
c'est une erreur : car, c'est la femme chez nous
qui donue son nom à ses enfants et aux guer-
riers : dans les tempa difficiles, lorsque l'esprit
mangue au Conseil, on appelle une lemme, et ce
qu'eile dit devient um ordre ; elle seule eût de
tout teupa le droit de grâce par l’adoption des
prisonniers de guerre.

Notre hommage et celui de nos femmes doit
mériter ainsi an bon accueil.

En venant te voir, nous aurions désiré t'ap-
porter de beaux colliers, mais tu sais que lesser.
gui a manque parmi nous, depuis plusieurs an-
névs, Toutefois, nous ne voulions pas venirici,
ayant les mains ouvertrs et sachant que tu les
avait einsi, sans t’offrir un présent qui éveillera
daus ton cœur, lorsque tes yeux se porteront sur

lui, le souvenir de tes humbles et dévoués en-
fants de la forêt.

Après la lecture de l'adresse, le grand
chef Tuhourenché et dame Christine Gros-
Louis, présentérent & hon. M. Robitaille
et à sa dame chacun une paire de raquettes
d’un travail et d’un fini admirable, fabri-
quées par le file Bastien, l’un des plus ha-
biles ouvriers de lu tribu.
Une somptueuse collation, de la danse,

du chant et de la musique terminèrent
cette charmante fête. Dans l'après-midi,
M. Livernois prit la photographie que re-
produit notre gravure.

   

———

Bonne par nature, dévouée par instinct, il
faut que l'age ou les circonstances aient gâté la
femme, pour qu'on ne la trouve pas toujours
prête à nettoyer un enfant, panser un mari ou
soigner un ami,

Rendonslui une justice ; elle sent si bien son
infériorité, que souvent le besoin de jouer un
rôle lui donne des qualités qu'elle serait inca-
pable de pesséder naturellement.

Son plus grand écueil est 1s fortune. Qu'on
la prenne jeune et surtout qu'on eache la
prendre, où la trouvera toujours disposée, non-
seulement à accepter non sort, mais même à se
dévouer entièrement aux existences les plus mal.
heureuses. Si, au contraire, la naissance ou le
hasard de lui à donné la fortune, elle croit
que tout lui est dû, et elle pouses cette convic-
tion jusqu'à ls cruauté.

En somme, comine toutes les natures faibles,
elle n’est quelque chose par olle-môzue que lurs-
qu'elle a souffert. Pauvreté, dévouement, sa
crifice, il lui faut un baptême.

L'amour, qui est le but de sa création, a seul
le privilege & l'élever quelquefois sans épreuve.
Encore la plupart du tempe, dans ce cas,
t-ells de personnalité que pour celni qu'elie
nime.

  

   

   

Jouissant de l'esprit, elle sait ae faire à la nul-
lité et en arrive même A eupporter patiemment
iu l'étise ; ce qui prouve combien elle est faite
Jour tous. Lot.  

ALEXANDRE DUMAS ET L'ÉGLISE

On sait que cet admirable écrivain, qui ne
rofesse aucune religion, exprime souvent, dans
| langage le plus poétique, les sentiments les
plus religieux. Dans le livre qu'il vient d'é-
erire aur le divorce, on trouve la page touchants
qui suit ; il parle de ls rupture survenue entre
l'Eglise et le monde moderne.

oici 1s maîtresse page de l’œuvre. À mesure
que Dumas avance vers la fin de son livre, il
semble éprouver non un regret, mais certaine-
ment une oppression d'avoir dit à son adver-
saire de si terribles choses. Ecoutez-le donc
quandit parle de la rupture survenue entre l'es-
prit moderneetl'esprit de l'Eglise.

 

Crsyez-vous donc, parce que vous êtes
«ea qui en soutfrez le plus, être les seuls
à regretter, à «léplorer cette rupture ? Parmi
ceux qui se sont séparés de vous, parmi
ceux-là même qui vous attaquent, com-
bien n'y en a-t-il pas qui vous regrettent
et qui seraient tout prêts à vous revenir,
si vous le vouliez bien, mais c'est vous qui
ne voulez pas. À force de vous éblouir,
vos traditions vous aveuglent, et eupen-
dant que de concessions nous vous ferions
encore! C’est qu'on n'a pis impusément
eu le front rifraîchi par l'ean du baptême,
on n'a pas impunémentété bercé par vos
doux cantiques, par vos puétiques lé-
gendes, par vos tables séduisantes. Cette
vierge au manteau bleu devant laquelle
nous joignions les mains le soir, et qui
nous regardait nous enlormir à la Ineur
vacillante de la veilleuse, dunt notre mère
terrestre éclairait notre sommeil craintif,
ce petit Jésus à qui elle nous comparait à
cause de ce que nous lui faisions à la fois
craindre et espérer, à qui elle nous recom-
manduit et qui devenait notre compignou,
notre camarade, avec son ami saint Jean

aux cheveux blonds et frisés comme la
laine de son mouton attentif et docile,
cette première communion dans la gran le
église aux vitraux «de couleur, devant les
yeux de toutes ces mères atten-lries, au
milieu des fleurs, dans la fumée de l'en-
cens, sous l'harmonie grondeuse et in-
q'iétante de l'orgue que dominait pour-
tant la faible voix du prêtre qui murmu-
rait des paroles que neus ne comprenions
pas, mais qui, pour nous, contenaient alors
toute la vérité, comme l'hostie que nous
recevions avec tant d'émotion, d'amour et
de joie, contenait le corps même de Notre-
Seigneur ; croyez-vous qu'au milieu des
résistances (ue nous sommes amenés à
vous faire, des accusations que nous pur-
tons contre vous, des défis et des menaces
que nous vous adressons quelquefuis,
croyez-vous quetous ces souvenirs de notre
pure enfance ne nous font pas des signes,
ne nous sourient pas, ne nous rappellent
pas à eux en nous disant de loin: “ Tu ne
peux pasavoir oublié combien tu étais heu-
reux quand nous vivions ensemble. Au-
jourd'hui tu es défiant, tu es amer, tu es
triste. Tu te fatigues, tu te meurtris, tu
te troubles à chercher ce que tu ne trou-
veras pas. 11 n'y a rien de plus consolant
que nos fictions,il n'y a rien de plus vrai
que nos mensonges. parce qu'il n’y a rien
de plus pur quenotre idéal, reviens à nous
et tu retrouveras lu candeur de l'esprit, la
simplicité du cœur, l'éternelle jeunesse et
l’éternelle innocence de l'âme.”

   

  

 

Voilà l'idéal de l'Église tel que M. Duinas
l’entrevoit, idéal plein de noblesse ot de gran-
deur, on en conviendra, qu’il envisage dans
toutes les phases de la vie humaine : «dansla pre-
mière rencontre avec la jeune fille, dans le ma-
riage, dans la mort de l’un des époux, dans la
mort de tous les deux !

Si nous mourons tous les deux et que
nous laissions des onfants orphelins, est-ca
lui (l'officier ministériel) qui les prenstra
dans sa famille, qui leur donnera une pro-
tection et une morale? Si ce sont cux qui
ineurent,irai-je me jeter dansles bras «de cet
homme,en l'appelant mon frère, et lui de-
mander, dans mon abominable déscapoir,
de pleurer avec moi, de m'empêcher de
me suer, de me furtifier, de me ramener à
mon bonheur quotidien, à mes devoirs
d'homme,à l’outsii, peut-être à l'e-pérance 1 |

Non, cet homme-là enregistrers nos décès

comue il a enregistré nos naissances et

notre mariage, et tout sera dit.
I} aura fait tout ce qu'il me doit. [1 nu-

mérote les existences humaines et classe

les uctes civils de la vie collective. Allons

bien vite à l'Eglise ! c'est là, si jo mours,

que tua chère épouse trouvera le divin

époux qui peut seul me remplacer ; c'est

là, si elle meurt, que mes enfants trouve-
ront une seconde mère toujours jeune et

toujours vivante, la seule qui puisse rem-
placer la première. Enfin, si j'ai pu par-
courir toute ma carrière, quand sonnera

pour moi l'heure de la mort, un des Wi-
muistres de cotte Eglise que j'aurai peut-
être oublié, malgré tout ce qu'elle aura
fait pour moi, ouvrira doucergent ma porte
et medira :

«C'est moi qui t'attondais près de ton
berceau « qui vais maintenant te coniluire
à la tombe. Qu'as-tu fait depuis le jour
où aous nous sommes rencontrés pour la
première fois? Comment astu tent les
serments que tu m'avais faits? j
moi, toutes les promesses quej'a
Tu as failli malgré l'appui que je t'appor-
tais, tu as douté malgré tes entlhigusiasmes,

tu as donné l'exemple du mal en éhange
des faveurs dont Dieu t'avait comble, mais

chaque fois que tu 1n’es revenu, tu m'as
retrouvé la bouche pleine de reproches, les
mains pleines d'indulgances, le cœur plein
de miséricorde, Quant tu m'oublinis,
quand tu me trahissais, je priais pourtoi :
tu as souffert, lu vas mourir ; tu pleurs,
tu regieltes, 1 redoutes, lit be repens, jo

te pardonne, Va rejoindre dans l'éternité
ceux que tu us aimé jusqu'à ce qu'ils ail
lentte rejuitulre dans le sein de Dien. One
blie tout ce qui Cut Le terre, tu en retrou-
veras, apres la mort, ce qui mérte de Ini

survivre : que ton ame fasse un grind ef-
tort, qu'elle prenne un grand ¢lan dans la
mort pour s'élancer jusqu'a ces hauteurs
où Dieu daignera descemtre pour t'aidera
monter just lui. Price le tout ton

  

 

  

eœur ; si tu 15 oublié tes prièr-s d'enfant, !
répète celles que je vais te dire, ce sont
toujours les mêmes. Ton front que j'ai
nrarqué jadis du signe du baptéme pourte
protéger eu ce monde, je vais le marquer
au même endroit d'un nouveau sien i

te donnera accès daus l'autre. 1
deux fois racheté, endors-toi dans la paix
du Seigneur, et quand tu seras, gräer à
nous, auprès de nutre divin Maitre, prie-le
à ton tour pour nons qui sommes des
pécheurs comme toi.”

Quelle conception admirable! quelle
admirable unité * quelle prévoyane
quelle sollicitrde ! quelle entente ingé-
nieuse et approfondie de ce pauvre cœur
humain, de ses falblesses successives, cle
xe8 enthotisisames momeutanes, de ses ré-
volutions éphémères, (le sex espérances «dé
cevantes et éternelles ! Dans son court pas.
sage sur la terre, que fallait-il dgne de plus
à l'homme ? -
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PORTRAIT DE PAUL FEVAL

M. Paul Féval est né à Rennes d'un
père magistrat. Tout paysan qu'il se dit,il
a lea mains blanches et fines de "hommede
vieille famille, depuis longtemps exempté
des travaux champétres, IL n la tête car-
rée du Breton, ahsotument chauve, l'œil
blon pâle, qui voit en dedans Lo teint
vif d'une race sans cesse retrempée duns
l'air pur et les seuteurs de l'Océan, le sou-
rire plus doux que les yeux, la voix sou-
vent railleu«e, parfois très belle d’expres-
sion. Il eût fait Un omteur où nr grand
comédien aussi lien qu’un romancier,

Seulement il est timide, très timide—

cela va jusqu'à Is eauvagerie.—Un vrai
Celte, pauaché de Normand.

Dans sa première plaidoirie, il dovait
défendre un pryseu qui avait volé un
cog.
Quand il se vit devant la Cour, au mi-

lieu du silence effrayant d’une saîle d'au- dience, sa timidité l'emporta sur son élo-

 

  

volé un coq! un animal sans défe
une maison mal formée.
un voleur, un scélérat! Jo
de l’excuser. Quand on connmnence
cela, om finit sur l’échafaul !
rapporte À l'indulgence du tribunal tv

discours.
jeune avocat sortit du palais, ©
diuble le coy, le paysan et sa

 quenco:
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‘+—Messieurs, s’écria-t-il, cot hommeà
nse dangC'est

tunfilo,
n'essaierai pas

comme
stem'en

Les rires les plus fous accuvillirez
Rouge, ent ceconfus, boulevey sé, le

Uvoyant au
robe noire

* x
*

11 partit pour Paris,
Il y fut malheureux Comme tou cer.

vain protuis att succès. Sa plus suhstau.
tielle nourriture fut l'espérance, C’est
une nourriture qui d'empéehr pas La
vingtième année d'être Prodtique et juy
eus, :

ai entendu raconter à M. Fév vil
se ruina ua jour en fromages de Hllande,
Il en acheta plusieurs au déballige d'un
épicier. C'était un diner vite cuit es Leeds
a servir. La persévérance lui mga
pourtant, El lui fut impossible dog,
ter aoû dernier froma,
Un soir, une vieille sue qu hahetae

l'étage inférieur entendit un ru | bran
C'était M. Féval qui tombait «vanne
y avait deux jours qu'il n'avait pus mance,

honue dame, aue provei-

 

    
Cette

jupes et en bonnet à rubans, wm,

vint à peu ques le sveret de est
alla chercher un bouillon ot be ge
Breton quer cuillerées, Ainst nue tue de
plus Le elomite d'une femme cuit de
te bon Dien,

De ectte Tansee
valent sortie une centaines de vom,

Hermann n'en à jamais tant Tor

M. Fuval, deja eels
du do tear Penoy
dans toute l'
Faut Fel « fûts d
une chré s prenners wn
sincérité de sa foi La fen. la:
cer est trés nombreuse, Hart
Sa fortune considerable, gees

Wun labear opinditye, -
gluutie dans le «lésistr
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Il s'est remus
à pivire l'editice eeroulé,
Commtout Breton le frcneie oz

le catholique était en gone che
H Bt qu'il s'est converti, il ><

ment accentué. [a mis dans idan
ment de ses idées, un zele et un

qui rappellent les grandes conver us ds
dix-septième mécle,

Il serait entie à la Trapp .
dde su chère famille ne Tava pot oes
demeuter au milieu des angen BL
malhes,

au travail, rehais es
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ORIGINES DE LA METEMPSYCUSE

Une légende indienne rapporte qu’un
jour Visvaduavan, fils de Conu le dei
d'amour, et Reti, dévsse du pus, pour
suivaient dans l'Himalaya un clephant
blane qui prit la forme d'un géant.

Lorsque après un combat opiniitre il
eut été “ué, il devint alors un bre jeune
homme. Ensuite il raconta qu'il etait un
Gandharva, ct que, ponr ur Émie com
mise, il avait été condamné à vivre sous
d'autres formes jusqu'à ee qu'il vût ee
tué,

Dans le Kathasarit-sygara 1/7 7
Natavena), + roi rencontre un Trot ot

le tuo. Soudain. du lun veive une
figure céleste qui raconte qu'elle avait ête

eondamnée à vivre sons la forme doe
bète jusqu'à ce qu'elle fot tren. ;

Le mythe de l'homme oblizé de vire.

un temps plus où moins lonx, sons l'enve-

loppe d’un animal, cat commun a toner

les mythologies, Les dienx do La fabl
en ont donné l'exemple.

Les transformations amourruss de Ju

piter sont cunnues, Apollon. pour eo
duire Jes vaisseaux crétois, prit un jour
forme d'un dauphin. Le dieu ean
Odin ee métamorphosait en aigle, et Luki
en saumon, Boudilha véeut longtemps
sous diverses formes d'animaux.

I arrive wouvent aussi que les j»
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pages ainsi métamorplosés le sout d'une
façou intermittento. .
Une légende populaire de l'Inde rap-

porte que l’un des fils d'Indra, le grand

GandharvaCina, fut condamué, pour quel-

ques peceaditles de juunesse, à errer sous
Ja tigure d’un âne ; mais, 14 nuit, il rede-
venait un homme.

Le l'antihatantra contient l’histoire du
fils d'un brahnene qui, serpent le jour,

était homme Ja nuit, Méluaine était femme
tous les jours, sauf le samudi oli sun corps
se termimait en queue ile poisson,

Ces superstitions qui, dans l'Inde, se
rattachent à la métempsyeosn, ont pris en
Europe La forme si répandue dans tout le
moyen âge et de nus jours encore, dans

quelques eRdroits reculé, aie ta croyance
aux loupsgarous et à la lycauth: nue,

th
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EMPLOI DES CENDRES POUR LES
ARBRES F'?ITIERS

Les proutmiers & poiriers qui sont duns

nn etat cle souffrance pr le aa jue d'un
sol convenable à leur végetitio® , où le (dé:
tout d'engrais, sont Bo sds apes

tints par les insectes de toutes sortes
qui introduisant dans les nomitreuse, fis-

es de l'écorce, Parfois, pour détruire

ces Insectes, ON à Tocontrs à l'urrosage au

moyen de lessives cle cendres de bois : eutte

anplicdion a tn bon etlet, mais on n’en-
leve qua l'écorce qui est le refiage dos in-

des son peat pour le moment détrnire
nombre d'insectes ntiis Plantes Sv intro.
dasent plus tard dans les interstices de
1e,
Oninhique un moyen bien plus eth ae

at, tout en detris nt bes inset sot los

sis quise tronvent sur l'arbre, centribue,
ment l'écorer endom-

Parbr pl devis © +

it lise et enlève par la
dix hsvotes l'occasion de trouver au refuge
pet se soustrsite de l'ateintes des oiseaux

 

 

  

  
    

  

  

 

 

  

 

   

  

  
   

  

lisvetivores, Vorel ce moyeir us par
Hu Correspondant ln Fooët à qui

ent fuit Vessii avec sucers peste deux
catite et qu'il consille aux pro

ites de verges
Aptes une pduis, et lorsque l'ère

Fabre est enryte hand, sap

be trone des cendres se hes de bors, autant

= Pheeaidité peontia ateinlre, Sila
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i srvient pre que aus-itos l'opération
Fute, da foreeun L'eendte 2 a l'état de
live Sinbore pros : dans
Coates les figures ae 1 “lle
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por eflet d'enlever toutes -
sont pour Pathe un njet de den
ment; l'écores sor plus lisse et l'arbre
obtiendra plus de vigueur, consé quem
nent une meilleur vegetation,

Staprès l'application des cendres sèches,
Q plaie se Édsiit attemdre de quelques
jours, tien wompéelqu'elle ne pro luise
les mêmes bons effets à la première pluie,
Ou répète celle opération ju-qu'à ce que
Con ait la certitude à lev dex me
seles on leurs nats, € ol peut être
ceitrin que l'arbre - “ta a vigueur
dŒantiefuis Cette opération peut se faire
“ee plus d'avantage au printemps, avant
are d'arbre ne suit entré en végétation, car
Cabie way was alors ses feuilles, on
pout frire Papphieation des cetslres avec
moans de perte on ne La Gare que Fa où où
sun Mais il umporte de
Cie. À .- + la pluie.

al eons ode faire cette oration
pradaTeds nde l'été, avant l'éclosion
des ents ales inscutes ; var l'éclosion des
‘eufs ne peut avoir lieu que lorsque coux-
ei ont êté atteints pur bu lessive, parce que
la force de la lessive détruit néeessaire-
mént le gere es œufs.

Par ceus application des cendres, le
trintermps et dus le cours de l'été, on ob
Hent 5 csulluls suivants: la lessive pro-
Venant des cewlres sort de nonrriture à
l'arbre, de même qu'elles détriisent ses
vatentis et le nettoie complétement d'é-
corees qui leur servent du refuge. L'arbre
reprend une nouvelle vigueur et produit
des fruits on abundance.— @. dew (*.
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LA POPULATION EN EUROPE

Après lez ren <ignemonts statistiques
sur la Frauce, il net paturel do passer à
ceux qui'coucernent l’Europe tout entière,

Nous allons demandernus informations
à lu source la plus sûre et la plus autori-
gee: aux directeurs si connus des travaux
“lo statistique publiés par Justus Perthes,
de Gotha: M. E, Behm et F, de Stein, ot
nous prendronsles chiffres les plus récents,
ceux - ubliés en 179,

In population totale de l’Europe est
éva née d 311,753,713 habitants et se re-
p atit ainsi dans les 25 Etats qui com-
p sent l'Europe:

  

  

    

Russie... 0 7201435) labitants
AVL 42727860
Ae tungrie., 473314200 —
’rance.………. 36,905,338
Angleterre. 31,169,000 _
Italie aan. 27,969,470 —
Espar 16,526,515

 

8,97 1,000

3000

5,336, 195

1s,

Turquie
L'onmanie

 

  

  

  

  

 

Suisse...

Finlande
Dunemarek.
Norwe
Serbie

  

1.940.000

1.801 0900

1Li2anon

    

  

  

    

 

Gers

Manténd ero
Luxemhonr,

Andorre... {smn

Liveotenstein X.6n1

Saint-Martin TRIG

Monaco TUE
 

Au point de vue de l'éten-la- du toni.
toire, le cliesitication d- 5 Etats on

pricipautés qu'on vient de voir ne differe
pas buantenap de la classtivition d'apres
La population. La Russie vient en tête.

A006 kilometres canbe, ot
5 la tin, avec ses 15 kilometres

carres (uit 1,500 hectares) Mais l'Au-
triche Hongrie est deuxieme et l'Afle-
magne toisicme lu France reste sou
rang de quatriene, L'Anleterre dE
vt Lebinde comprises, comme pour ba po-
pulations, au lieu d'être cinquicinr, de
vient dixicme efle est en effet pins peu
pli, mais moins étendue que l'Espagne,

Te Sede, By Finda bey La Tage, Te Notes
wise,
Au point de vue de Li dose de La po-

pit ation, c'est-é-dire du nombre Jes baie
tant, relativement à l'étenue du terri-
toire, la ela cation est tout à fait dihe-
rente

Le premier des Etats d'Europe, c'est à
ire redui qui
nombre d'hibitants pur kitometre car
par exemple, c'est la Belgique © elle ad,

336,5S5 habitants, pour vu territoire de
29,455 kilometres carres :—soit Une mo
entre de IST habitants par kilometree
cut que VO hectares) 7 ecke fait pres
deux habitants par hectare. (1 kilometre
Juivant ai pen pros un quart de eae, et

Phy ctare environ deux arpents.
Si le France était r-lativemnt aussi

peuples que Li Belgique, te cent tue

plus de sent millions d'habitants,
Ane see md vaux, vienueat es es Bas,

avec I Jibitants par Kiiomdtre caer
Au troisième, l'Angleterre, avec T09 fu

bitant- par kilomëcre carré,
Puis l'Italie, avec 9 {habitants par kilo

mètre carré.
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Allemagne, of habitants par kilo
metre carr

La France, 70 habitants par kilometre

carré.
La Suisse, 67 habitants por kilomètre

carré.
L'Autrich--Hlougrie, 31 Tabitants par

kilomètre carré.
La liste se termine par la Risse aver

14 habitants par kilomelre curé ;—la

Suèds avec 10 habitants par kilotactre
carré, et la Norwége, dertmere, avec G ha-
bitants par kilomètre carré.

Six habitants par cent hectares Quel
désert

C'eat-à-dire que si lu France «lait aunei

  

  

 

possi le te plus gr nd,

  

peu peuplée, relativement à son territoire,
que ls Norwége, elle n'aurait que trois
millions et demi environ d'habitants,—
soit dix fais moins d'habitants,

Le département de France relativement
lo moins peuplé, les Basses-Alpes, a 20
habitants par kilomètre carré.

L’accroissement de la population en Eu-
rope a été considérable depuis une cin-
quantaine d'années.

Nous voyons, en efiet, qu’en 1830,il n’y
avait en Europe que 233 millions d'habi-
tants, tandis qu'il y en a aujourd'hui 78
millions de plus ; c'est un accroissement
de plus de 1,000,000 d'habitants par an
née,

Après avoir ainsi rapproché les chiffres
relatifs à la population des divers Etats de
l’Europe, il est intéressant de rapprocher
lex budgets de ces mêmes Etats.

Nousle ferons dans un prochain article.
JuLes RocRE.

A

LES LIENS ALLEMANDS

LA FILLE DE L'ORFÈVRE

Un orfèvre était dans sa boutique, au
milieu de perles et de diamants :
—Leplus cher bijoux que je connaisse,

d'est toi, mon Hélène, ma bien aimée fil
dette.

Survient un beau cavalier :
Salut, la geutille enfant : salut, mon

(noble orfèvre ; il s'agit de me faire un
('lilème préieux pour ma douce fiancée,

It, atend la conronne fut prête et fit
Jurer ses mille éclairs, Hélène, triste et
pensive, tu jour qu'elle était toute seule,
prit Ju couronne à son bras.
—Uh 1 qu'elle vst heureuse la fiancée

“ui duit porter cette couronne ! Oh! si le
heau cavalier m'en voulait donner seule-
ment une de roses, combien j'aurais de
Joie au cœur !

Hientôt après le cavalier rovint; il exa-
mine la couronne:

—Mou cher orfèvre, Fais-moi vite une
hague de diamants pour ma doucefiancée,

Et, lorsque la bague fut prête, la bague
an riche diamant, llélène, triste et pen-

!sive, UB jour qu’elle se trouvait soule, à
“ok petit doivt Vessaya,
—Ah" bienheureuse est la fiancée qui

Huit porter cet anneau ! Ah ! ai le cava-
het tillle m'euvoyait seulement une
boucle de ses cheveux, que j'en aurais de
Juie au Cœur !

Bientot le cavalier revint:
--A merveille, mon cher orfèvre ; ces

Lijoux, que je lestine à ma douce fiancée,
« très joliment exécutés. Mais, pour
voie s'ils luie siéront, viens foi, ma

belletille, que je t'essave la parure de ma
bien aimee ; elle est aussi belle quetoi.

C'etait un dimanche au matin; aussi, la
eutille fillette s'était parée de son mieux

y aller à l'église.
ut empourprée d’une pudeur suave,

elle «e tenait devant le cavalier ; il lui met
warlo front le diadéme dor, lui passe au
doigt l'anneau, puis, saisissant sa main :
—Douce Hélène, Hélène fidèle, que le

budinage ait sa fin ; c'est toi, l'incompa-
1abide fiancée, à qui je destinais Le conronne

{dur et l'anneau,
Parmi l'or, les diamants, les perles, ici

ta jeunesse à erû ; c'est un signo «es hon-
neurs qui t'attendaient avec moi.

Uainann.
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BELGIQUE

BruxeLLzs, janvier 1880,

Om a dit à entiété et l'on répète encore
ano la Belgique n'a pas de littérature.
Dans un sens absolu, cette assertion est

erronnée ; dans un sens relatif, elle a pour
elil'apparence de In réalité. Cela tient

li dea raisons que j'essayerai de faire res
soitir succinctement,

Une des causes les plus graves «le cette
indigence de la littérature belge provient
d'influences déjà lointaines, mais dont 'ef-
fut est sensible encore. Ces influences dé
coulent de la coutrefugon littéraire A la-
quelle les décrets de 1852 sont venus 

mettre un terme. Le pays a été, pendant
vingt années, inondé de production de
tout genre dont la vente à un bon marché
excessif rendait presque inutiles les efforts
des écrivains nationaux. La suppression
de la contrefaçon a eu pour contre-coup
immédiat la ruine d'un grand nombre de
maisons de librairie. Donc, plus ou pou
d'éditeurs. Et ceux qui restèrent sur la
brèche ne se souciait pas d'éditer des
œuvres d'auteurs belges, auquelles était
réservé d'avance l'accueil le plus froid—
pour no pus dire duvantage—de la part
des nations voisines, mais surtout de lu
France, qui se vengeait par une sorte d'os-
tracisme des dilapidations littéraires dont
elle avait été trop longtemps victime.
Le roman occupe peu de place dans la

littérature belge ; les ouvrages spéciaux
donnent le contingent le plus sérieux.
Mais aussi une tendauce marquée ‘affirme
depuis quelques annévs. [I semblerait que
la Belgique, piquée au vif par 1-3 asser-
tions plus où moins exactes où pru bivn-
veillantes de ceux qui nient l'existen-r de
ses écrivains, veuille réluiro 8-4 ditrus-
teurs au silence. Ilistoriens, philosophes,
jurisconaultes, savants, romanciers,poètes,
critiques, paraissent disposés à comluttre
un préjugé menteur et s’inapireut pour lo
vaincre de ces belles paroles de Philarôte
Chasles :

* L'avenir de charne peuple est dans sa
propre littérature, Elle seuls exprizne ce
que désire, sent ou perçoit Une rie, Elle
en est le verbe, Elle en est Lo inert la
voix. Les canons, les pares d'artillerie et
les monnayages d'argent et d'or semblent
aux esprits vulgaires constituer toute la
puissance des peuples. (‘ela n'est point
vrai. Le cervean humain, qui contient
l'instrament matériel de La penses, est l’u-
telier l'uù sort toute prospérité; tout «lé-
choit si la pensée s’affaiblit.”

    

 

—————_

VARIETES

—Ami Léonard, tu demenages
—ii, dit-il.
-—Où resteras-ta?
—Vis-à-vis de la maison d'en fa.

*,>

 

A l'école du régiment :
Le sergent instructeur. —Epelez * pomme de

tere
Pillou —J'peux pas ! j'ai pas de couteau !

x»
=

A une premiere, entre blles petites,
—Tiens, Raoul d'est pas avertoi ?
—Non, je ne l'ai pag amene, il a un rhume

de cerveau, il éternue.... à verse !
..
»

Au restaurant :
—-Garçan, enlèvez-mai «+ fromage, je n'en

mangerai pis, il ne me dit rien.
—Si monsieur vent, j'en apporterai un qui lui

dira. des vers.

  

* x
=

  On diseute la note de l'autre
ve da plus grande veh

—Mais si vous hixies Ta plus petite pede
tion, vous me voleriez! Et un aubergiste vole
par des étrangers... Un aurait junais vii ga!

 

REPONDEZ
Avez-vous léjàa vu une personne malade saunines-
tion de l'estomac, du bis ou des rognotss, ou +
avez-vous vu uue seule qui se disait en honue
wanté, quand l'un où l'autre de cesurganes était
obstrué ou inactif ? ét avez-vous vu où entendu
parler de quelqu'un de ces cas dont on n'ait pu
obtenir la guérison par l‘usage des Auners cle
Houblon ? Faites à votre voisiu cette méme
question.

 

   

DEUIL

CONSIGNATION

Nous venons de recevoir par le dernier va-
peur, des célèbres mantfuctures Londrill, Wuif
&Cu, de Bradford, d'Angleterre, et Béchard,
Dwluy & Cie, de Lyon, France, pour lesquelles
nous sommes agents, 3$ caisses de leurs superbes
tissus de deuil qui sont maintenant installées
«ana teur département à l'inspection du pabire.
De plua 5 caisses de vrépee de dilfer ntes mae
wns européennes, Les crépen out $16 choisis sur
commande toutes spseinles remiws nux agents.
Rieu n'égale le fini et lu couleur inaltérable de
ces marchaudises,
aUne visite est respectueuscient sollicites.

DUPUIS FRERES,
No. 608, rue Ste-Cathcrine, coin de

la rue Amherst, aux deux boules
noires. Montreal.

 

  

 



 

  

     

       

  

   
    

   

   

     

 
   

 

TarnCTAe cothontarn ee

portés vor etiiae wig,a,

Learn Sdnhrrentii _

Perore, (2. sna)

S. 5. LE PAPE

Alors ole eumerralhiont, LiisiahSin
Love i L Lula

adTTT 7Eo
JEis M. LE ROI D'ESPAGNNE

& Aous sevenscaws de pruvou,‘en appasanb

2 ne et,

fe ple pt(OACvt cach

Grtom cents BEY
gheuteurts vuchamues dus nondalons muvvenaues vcemment

(GAere«7 They nparyne

S. A. LE RHF: VE

matures Foeseur a own de Lmia

presse fas1Ça0t OLGA LOU au profit Des mal +

-
Chakean du Eos Le” DMovembu‘*9

7
7Apr ee “en Fovrer JLFae { _

É Aa
ua AT..-rs PSPe se ce

tlameamt pgm =ATar eee” “. .

Aer AE Seeamr

ier! eeeLo Sgme

A

Anse
ee
7eromarimeres“

7
orpptSomeCainHAT"2

> A. F. LA PRINCESSE Le

a. roomsisan oe
IeITE
7

1: vue abiss pre

me. meÉauns Quvrg er

“ogreia voted 5

LAR

SHAS

ZA

 

 ——

SE DE DANEMARK
thas

- LE PRINCE ALEXANDRE DES PAYS-BAS

GE= A. seid

Hani MMSpets
py

or A Hy
A S.A R. LE GENERAL VIC D'AUMALE

Aoneee,

Fog7ee 2
Sey ee

ZZagceci=

GiSo  
AUTOGRAPHES CONTRIBUÉS À UN JOURNAL ILLUSTRE 1

3 77 “a verve?

1

TF

CONFEDERATE N ¢iinas 8

    

 

  

Ezy soonfBows voy

fncraceCFA

(Para

Acc eu

Se Mo LA FELINE ISALELLE

tetcoPeete...
==

AT, Pertes Benes ~

aii=Lz

LeApretar

LtrodGEA

> reodernApres

FryeD
s. A TE PRINCE DF ROUMANIE

 

Cogecn a

Mage bornes =at Avril ere A

I27 Rormethes. — riedang

creelicer, teCellESrade

 

 

 

EHAOF 7 7

—= dec Frucleouhflame

Los: nates aft, wo femmePiaPaz

Cepit& 0627 hos massLan, oLepablbiciter-

er race 1e fimcvons, enMreherke da Àfrance,

WICH DPMPALINES DONT ACqUIACH à votre bonne action ’ eefranmaine euJetcie LasLuates2

A FC os esTisai en Eipapue, Jia voue2 TeiFl, ftirLe fate de tes Enns Fargepur ames
— IE — . ! rd

OME “LE , — Jéjenez lo ples aE àLejaticriuae

TE AEas ndll02st
Li. AA. RR. & 11.

LE COMTE KT LA COMTESSE D'FUnD
A ;LE PRINCE DH BULGARE  
AU PROFIT DES INONDÉS DE MURCIE EX ESPAGNE

  

 



128

SUR LE TOMBEAU DE CRÉMAZIE

PRIÈRE

i

Oh ! laisse-moi, Seigneur, d'ure voix suppli-
Flever jusqu’à toi ma prière fervente [ante

Pour I'un de nos amis ;
Implorer pour son âme À toi-même si chère,
La paix ‘jte vainement nous cherchons sur la

Et le repos promis. [terre

Les pleurs que nous versons dans le moment su.
; [préme

Où ta main nous ravit un ami que l’on aime,
Neles cueilles-tu pas ?

N'nident-ils pas encor par ta bonté sublime
Le mourant à franchir les degrés de l'abime

De la vie au trépas?

 

Et n'est-ce pas, Seignem,quele eri de nos Jarmes
Se fait entendre au ciel repli de divins charmes

Pour veux qui ne sout plus ?
Que les anges joyeux te portent aur leurs ailes
Nossoulnits, nos soupirse, nos prières mortelles,

Nos vœux pourtes elus ?

de viens verser, Seigneur, en tes mains "humble
[bole

Des prières qu’on donne à l'âme qui s'envole
En ton éternite:

Veux-tu, clément Jesus, pardonner à mon frère
Les fautes qu’il à ju comm-tre sur la terre

Contre ta Majesté -

Tu sais bien qu'entrainé par le torrent qui roule,
Il à, comte chacun, suivi l'immense foule

Qui marche sans songer ;
Mais tu sais bien aussi qu'une âme de poète,
Soutlie cmané «lu ciel, du ciel digue interprète,

Ne voudrait t’oifenser !

Ol! pardonne, mon Itieu ! naguère son génie
Inplorait ta bonté, ti clemence infinie,

Pourl'hôte lu tomheau,
Et sa Îvre sublime enlève encore des flammes
De nos chers trépasses les soupirantes âmes

Et te les rend, Tres-Haut.

J-A. CHaosos.
Marie-Ville, février 1880,

 

—+= -

FOLL]
!

Sur les bords de lu Marne, près de Nogent, on
voyait autrefois Une modeste maison oceuper
par trois femmes, deux jeunes, une vieille, et un
gros chien de garde qui valait à lui seul unebri-
gale de gen-larmerie.

Le jordin, assez etroit, tres-long, venait bai-
gner ses rales dans la Marne. Beaucoup de
fleurs rendaient attrayant le parterre primitif
arrondi devant le perron. On v'y sentait point
le jusenge d'un jardinier, mais on y devinat des
mins féminines.

C'est que le soin de leurs chères fleurs était,
en «ifet, la meilleure distraction, le plus grand
intérét de la vie cloitrée de mesdemoiselles Ere
eule et Léonide Poncelet.

Quant à la viville Jeannette, qui les servait
avec un dévouessent disparu du creur d
reilles, elle opinait que les rosiers, les jar
»t les heliotropes nv servaient pas à grand'chow
et tenaient trop de place ; mais qu'il Fallait
ljen que ses navets ses radis et ses poireaux en
tissent la concession au goût de ses jeunes mai-
treases.

Cette habitation, relativement solitaire, ne
xemblait pas bien choisie pour de charmantes
filles de Vingt cing et de vingt.deux ans, Elles
« le disaient elles-mêmes bien mieux que les
No entais oisifs, qui échangenient cette ohser-
vation très logique en apercevaut leurs ombres
vntre lvs oseraies.

Seujemeut, moyen d'échapper À cette soli-
twle Jeur faisait abvolument défaut. Le maison,
mise en vente à la mort de leur père, n’avait pas
trouvé d'acquéreur, et, comme elle composait le
us clair de leur très inodeste patrimoine, forer
eur était d'en tirer le meilleur parti possible en
l'habitant elles-mêmes.

M. l'onveler avait été de son vivant trop épris
dw science pour songer à faire fortune, Profes-
sur adjoint au Conservatoire des arts et mé.
ti ta, non enseignement plus utile que brillant
était un des plus appréciés. Toute une généra-
tion de jeunes industriels dut à cet homine hou-
uête, «qui ignorait l'argent, les merveilleux pro-
cédes pour en gagner beaucoup.

fn femme était morte jeune, wes filles s'éle-
Ynjent dun une petite pension de Ia banlicne
parisienne, et ce fut encore dans cette inême
tuinliue, si chers aux travailleurs de la pesée,
nur le vieux savent se bâtit une humble retraite
pour y mourir en paix.

Lee deux sœurs, demeurées orphelines avec

onze cents livres de rente, prirent courageuse-

ment le parti de l'ombre et de la solitude qui
leur était im , d'ailleurs, per d'autres néces-
sités non moins impérisuses.

—=
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L'OPINION

L'une d'elles, l'atnée, était atteinte d’une des
plus cruelles infirmites qui pyissent opprimer
notre pauvre nature: Ürsule Poncelet était
aveugle de naissance.

C'était pitié que de voir cette grande jeune
fille, aux traits doux et corrects, s'avancer avec
une lenteur douloureuse qui communiquait à ra
démarche naturellement élégante, un cachet
d'hésitation pénible,
Une main légèrement étendue pour éviter les

chocs, les pieds pradents et l'oreille attentive,
les cheveux châtaius relevés sans coquetterie sur
un grand front immobile, n'ayant point quitté
le deuil paternel autant por goût personnel que
par regrets prolongés, Ursule soulevait sur sou
passage, quand elle allait Je dimanche aux of
tices de Nogent, ce mot qui venait à toutes les
lévres cor patissantes:
—Pauvre jeunefille !
En voyant, nu contraire

guidant sa sour avec une aff

 

Léonide Poneelet
ion«qui n°

 

    
exempte d'un peu de recherche, une admiration

aux plus froidsinvolontaire faisait murmurer
vomtue aux plus enthousiastes :

—0Oh'... tu belle enfant!
S1 brauté blonde, f

den transparences nacrées, des delicate
furines, des envolements de boucles fuiles, d'un
give sans querelle.
Tout celu un peu gréle encore, plein olpra.

t méduisant à l'œil course une fine
Jivrre dont le monture absente est appeler à
faire vaioir tont le prix.

Sonrôle d’Autigoue lui créaît une petite por
pularité dans le pays ; elle s'y complaisait vo
lontiors : mais etté sympathie pluonique ne
coustitaait pis de bien vives espérances pour sou
avenir.

Etait-elle destinee À guider toute sa vie <0
swur aveugle ? à vegéter daus l'oubli, dans les
privations, dans Lu lente momiti ation qui at
teint irrémediablement Jos paves fi :

Léonide avait des frissons de revoite eettr
froide perspectiv Rien neu preraissait au
hors, Elie portait avec nite la eroie del
solement, de la metioorite, qu’ Urs, plus

vhrétienne, pits desiuténessee, portaut aves tine
acrentte touchante

Pour Ursule, eneffet, l'avenir se horniitaune
existence sans passions, sats chaleur, sans réves,
monotone et dotice. Poarva que Ta teaelrosee de
susan pe lag manquet jamais, al suit it a
d'aimmble fille que La me itie «fu toit paternel, la
moitie de- maigres rentes sntlisgie amplement
à dez besoins négatits.
Comme tendresse mene, elle était pen exis

geante. La vie consnune, qui rappro. Huit ces
deux jeunes existenees, p'avait pas crv entre
elles l'intimi solu,

L'une ne contiait ses plamtes résigness qu'à
Celui qui voit toutes clioses, les caves comme
les futts. L'autre ne dusquait pas bare portal
pauvre infirme de tout ce qu'elle ambitionnat
dans la vie, À quoi ban ?,,. n'en pousanturr
ui conseils, puisqu'Ursule ignorait Nambu
nisecours, puisque l'aveugie etait feliite sc 0
recevoir.

Hi etait done un point sur Tequel les ont
lines ne herchaient ni a s'entendre, nia élu
rer : d'avenir ; l'aventr 0 dissemhlahle dans
durs projets, que l'ainée n’entrevoyait rien à
souhaiter, et que la cadette dearait tout.

Leprofesseur n'avait plis de faruille,
occupations aleorhantes, double» de ses yo.
cherches scientifiques ne Tnt avaient querr laissé
le temps de se creer doy amis. Notez en vitre
qu'il ne s'en etait point soucie, frouvant dans
l'étude tout ce que d'autres cherchent ailleurs,

Les relations sociales qu’il delaiguait, sans
en comprendre Li né tepour les siens sinon
pour lui-même, lui reulirent indiffer-nee pour
indifference.
Ses filles le virent bien lors

elles ne trouvirent plus autour i
rares visages d'inrnnnus,

l'raule, pui revonnaissait à la voix ses inter
locuteurs, prit mieux son parti Le n'aveur à pea
pres plus que Jeannette à entendre,

Léonide en souffrait profon lement.
Nature ardente au plaisir, pre à la po

sion, éprise de luxe et dy richesse, elle avoit
l'intuition de toutes les joirs de ce monde cing
on contaître une seule, Elle révait des suvces

de salons, des réceptions brillantes, des entree
tiens étincelants, de la hante vie mari æ
un mot, «nm promenant son aisivets attristèr

entre une usle, Une viville s-rvante, un
chien de gards ot cles fleurs,

Deloin en loin, Vue visite é gayait Ia solitude
des orphelines, une fettre en trontdait la mono

tonie.
Lavisite était celle l'une vieilie dire du vo

sinage, un pen originale, spirituelle et bonne,
qui s'était fixée aux Loris sde la Marne--lont
alle possédait la plus belle habitation —en nés
moire de son tuari qui ay était accilent-Îlement
noyé.

C'était pendant une crue violente. La carpe
avnit été entrainé par le courant si fort et ai
loin en une nuit qu'on ne pnt le retrou Ar-
thémise d'un genre spécial, madame man.
grin, ne pouvant élever une tombe an defunt
passionnément pleuré, honorait du moins par
sa présence, pue son deuil persistant, le lieu ta.
tel de cette mort,

La lettre était celle du parrain de Léanisde,
M. Léon Piélard, marclonde graine, retiré du
commerva depuis de longues annéce, et qui vi-
voit quelque part, du côté de Peronne, dune
une sorte de masure décrépite qu'il appelait
‘son domaine‘ à la façon d'un ours inso-
ciable.
Sa résidence, son entourage, sa tenue, sey

propos, étaient cour d'un homme à peine dans
l'aisanoe, ou d'un Harpagon de ls plus bolle
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lui mort,
elles que de
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eau, U’était un problème que ses contenipo-

rains ne prenaient plus la peine d'étudier, n'ay-

ant rion à

y

guguer, d’ailleurs.

Comme le tarif postal était onéreux à cette

epoque, M. Léon Piclard verivaitrarement, n

avait, dans

s
a

jeunesse, été lié d'amitie sincère

a e profoxseur Poncelet, Ces deux hommes

pavatent rien de commun, éducation, mwa-

nières, positions, Ni la loi ses contrastes fut

celle qui les reurit, eelle de l'habitude maintint

lears relations toujours alfectueuses malgré

l'âge et les distances,
M. loncelet mort, M. Piélard prit quelque

intérêt aux orphelitrs, s'informant de leurs pre.

miers besoins, leur offrant un asile, qu’elles

rent pas tu instant Le tentition d’acc ‘pter,

ertainement, ai Péronne eut eté plus pres

de Nogent, il eut fait davantage ; mais, c'etait

loin, les vay. i et ces «dia de

paets de Lettres eux mines etarent ruineux 1...

Si bien que deux ou trois missives annnell ~

eaes de protestations evasives de devonement

a té du parrain, et tout autant de reponse

bandes de Te fllente, coustituerent en ot

toutes les relations subsistantes entre M. Pres

lartet Lévaide,
Celle-ci ne voyait anvnn interet à se le rendre

plus favorable. Sa suvvession, À om Livre
qu'elle fat, ne poavait mdme sereir dapat a
dos rrnppressements qt lus eepagnait de to ire,

le tonhourne avant an ne qu'il pans at
cherir exclusivement, bien qu'il ne se déponsat

plus pour lui que pour toit autre.
puis, Lentils se souvenait que ss pre,

Ayant, frois ans plus tt, fait le page de 1

rote poate offre a am vied amide porteur de

sa fie ule, qu'il avant pare desteer, en etat ee

venn visibiement peine de Petat

de

petreci
> ur < puinene, de privations, dans

avait trouve.
En fille avec, Leonile concluant que side

hasard mettait sur se ro ue quque von eee

tenter, ce n'eut certanement pue rebletls
Muu vant mlie fore cons crrer pourirt oe
caston met eure, plus dore surtout, les Hi

dese dae ton en arm ns +

de presen un font «lis s—ntut,
dissin qe La trature l'avait done

Quant a Vor nates eile jour cettecae
wiot tant souh at o, la Jeane fide n'en er at
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Cu jour de print-mpes, où La rivière, toute bu

billarte st relnisante, cnsuit de Daur peacide et

rant qui ue tat tant d'amis, los dog sages

“ut transporte leurs phiinte et teurs vor
Îles a ndvrages 4 l'extee nute du jar hin d'au

14 vas esnbrassat le cours dede Mara- a une
Anal 1-6

  

 

  

  
  

 

  

 

|
s pour l'horizon qui Sy revecaf, que

prie Le choutees qu'il pouvatotlrir de vole pass or
un etre Vivant,

Les prousneurs de 0
Pras comme aujourd'hai
tramwavs, bs aunthas, quiles jettent aux rives
de ia Marne, chuque quart d'heure, par fours
pees. Un y venait apres rel-vous dans un
véhicule inc names, chérenteut paye, lent et

dur, 11 fdlet aimer hemcuns le nature qrair
bravor fréquemment des gaconvénients de plu
sieurs genres, tels que l'alnen € Testor
dans Le parti da littoral, la«Liiti-uite du
retour «lu distance de Pans,
Du il tevalinit que, st les promeneurs se pe.

nouvelaient volantiers, 1letat voannent rare ile
reconrraître part can baat dane satu,
un visage sauvent entr-vu
“The estagets, des passants, toyours des

quesants *" soupurait parfois Leonele avec
dépit,

Car, pas nn seul de cos amateurs dem eon.
Faute et de vertare ne s'était encore avist cle
revenir pont ga oljet qu'elle estimait fort su

rieur à teut lere sa jolie personne.
rule était de fort belle humeur sous Jus ca-

fesses cles ve premier soleil printanier, ot sa voix
tres juste, que personite n'svait pris Le peine de
ealtiver, pla bit cott< tête extecioner et inte.
Fe ape put nn juyonx chant que ss saut n'écou
tait pas.

Ses aing ne restaient pas fuactives, Seer
une proligiouse perseverance, fle son adresse
native servait a souhait, elle etait nrrivoe, à pra

| pres touts le, à enn-daire des ouvrages de tri-
| cot qu'une clirvoyante ouviiers n'elt pas
reniés.

C'était son oc-apation favorite dans na nuit
ans Lre et sou orguell, quand lex exclama-

tivos complaisantes de sa sœur, joinres aux eris

« d'a imitation de Jeannette, lui prouvaient que
«on habileté, touted'instinet et de patieave, n'a
vait pes fait fausse route,

L<onide, avise en vue de Is route, brodait
avec mélancolie. Ah! wi Lu blanche mousse.
he qu'elle fleurimaait de guiclandes festonnees,
avait jet dire combien de soupirs contonis elle
avait surpris dans cos longues heures de travail
manuel!

Cette route, que l'œil iuvestigateur de la

jeune fille pircourait prestement, presque aussi
sonvent que l’aigmile piquait un point «lens l'é-
toff…, n'était rien autre qu'une étroite Lande
cailloutée longeant à la fois ls riviare ot la jar.
din.

 

 

 

“tte epoque n'avaient
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onids, nuns!

11 Mars 1880

Trois familles de Nogent avaient passé, avec
un cliquetis de langues médisautes et des gla-

pisnements d'enfants en liberté,
On avait échuugé unsalut avec les jeunas filles,

et chuchoté charitablement entre soi :
Ces pauvres petites |... serout-elles assez

ditticilles à marier ! ..
Puis, vint une nocedu faubourg Saint-Antoine,

atfriamlée par l'éclatant soleil, sux myo
quel resplendissait, comme un tissu de pri
robe te percale de la mariée.

Une tapissière les avait déposés tous, nou-
veaux époux, growls purents, témoins, iuvités,

petits trères, zur la berge de la Marne, qu’ils
parcouraient eu la faisant retentir des éclats de
fur gaicte communicative,

Leéonide duigna leur accorder un regard tout

chargé de vagnes preocrapations, peut-être de

secrete envie. Ces braves gens qui n’avuient
que leurs bras pour toute fortnne, leur travail
pour tout avenir, étaient plus heureux, plus
libres, que ls fille d'un professeur réduite à
atten dre dans Fimmolilité des convenxnces no.
crales Ut épouseur qui te se présentait pus.
Un eponseur!.., Ce met, pour elle, représen-

tait moins La tendresse partagée, la famille fon-

bee, des joies du foyer emestique, que l'indé-

penfance conquis et la Fortune espérée,
Un pou apres ques les bruits le Li noce faubou-

prenne se furent etouuts dans l'elosgnement, on
eaten it sur bo ehemun Vie sorte de chant d'or

. te geooudieumvnt dans les branches, quel.
que clin. de aulodieux conne Un roncoulement

de faivette et de capriceux comme un babillage
d'entant gate

Para, due voix grave sontblait sermonner 1g
fanvets, 6 le nre clair de l'enfant gate éclutait
com ne ne fuses,
Ui chats préeta l'oreille,

guise s regard de plu- subtil.
Ve qu'elle entrovit formait vraiment an su

“basant mifruste.

Une petite fille adorablement jolie
avec des yeux Untuetis-s, Gn tent od
et ute grace toute patiseine, sautillait dans le
chema fa favons d'un oselet dont on u rogné
Tos aides,
rer Île, marchait un homme d'une

Vabtaine d'annees, aux cheveux d'un b
pale, quil setand at un vieillard. Sa ph
une Artiste, ses levres sallsttes ses y

lamicre ne demenitatut pas celte prenuer Lu
Pression.

 

  

  

   

 

  

  

Léonide ni-

   

 

  

     

H suivait tous les monvements de l'enfuit
aves une soils Ie toucnante, Jui reconuuan-
dnt “= Moderer, de ne point s'agiter st fott,

 

ster de prondre chant.
an, papa UT repoudait invariiblemert li

fillette, qui n'en continuait pas tons ses vxr
cers «de voltige di hort en lus du talus.

Le pouvait AVOIE CIN) OU six ds, Ie Viva

cité prodigieuse, que ba maigreur de son petit
corps etes reb-att cheure plus accebtuer. Ses
seax d'au< mobilité remarquable, presque fn.
nuistante, -ut sn tage dotent d'un port
aaant semblaent doues dubigite
Eu wee Lemps Une botle ther

rastipue quia toute, ane bode de eyques qui
= euiat Le tive ce, et les deux soeurs assises
s l'ussraie que formant l'unique batriere de

leur jardin,
Peampte comme la pensce, la fillette courut

cellde fleur, cavoya Us sourire aux orphe-

+ et TeVIUL aux nes qui setublarent la
iver plus gue tout le reste,

Ths av sug sient mu jestipentse ment, regagnant 1
pare de mehame de semongeie, dont un pets
vanal venut chercher les eaux de La Marne,
pour les amener Juogue dans uy vaste bassin,
«ous len fencizes de son salon,

Crs beans vuttuaux, fasoiliatises avec leur en-
tourage seulement, etait an objet de vanite pour
leur proprietaire, Us possuduent Un plutiage
exveptionuet qui deceluit au plus ignorant la
purete «de lear race.

 

  

 

   
 

 

    

   

  
   

 

  

  

comme ils gonflent ieurs
sout jolis t,.. ersait l'entant

tant des mans en aes be On drat
vche, comme à Dieppe.

Vos façons bruyantes, peu habituelles aux

hôtes ordinaires d'une maison de deuil comme

celle dle malame Netnongein, parurent sur

prendre d'abord les blancs palmipèles, et bien-

tôt les irriter.
—Vuyons, calme-toi, Marie, dit le pere à La

fillecte, qui ae tint compte en rien de l'observa-

tion.
fle étaient "ailleurs plus aptes à comprendre

les douceurs din hist mete sur bes bords,
ou meme Lun Ie ggient de pain lanes de La rive
par un faveur, g's supporter lex agaceries

d'une enfant nerveuse, laque lle, n'a t aucun»

Tevandies a deus offtir, s'avi-sa de leur jeter ds
brins d'herbrs, puis de petites mottes de terre,
patie des ello, non pour leur taire le moindre

partes, Als pour jouir de leur surprise,

de leur elferement, de lear indignation.
Les Deux cygues orgueilleux passérent, on

effet, tres visiblement, par cette siscession Ta

pule ide sensations diverses, dédaignant d'abord

de fuit la pluie d'innocents projertiles, retres-

aint ensuite leurs têtes fières d'un air de cour

roux, marchant enfin vers l’assaillante pour

mettre, par cette attitude, un terme à co jeu dus

plaisant. ;
Cotte manifestation hostile fut accueillie par

un éclat de rire plus long, plus retentissent pue

tous lex autres. Lu petite fille s'amusait enor:

mément et n’était pis du tout peureuse.

- jet... laisse ces Animaux !... petir-

toi !… s’écria le père effrayé du cri rauque qu ile

faisaient entendre.
M... hauxss gentiment res épaules aiznonnes

fit un porte voix de ses main. toulées, ae pene

—0h" pape!
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  vers le L ! qu'elle touchait presque, «t jeta,
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dans le direction de ses jouets vivants, un cri
semblable an leur, wais plus strident, plus pro.
longé, plus irritant, ; ;

Les cygnes ont leurs nerls aussi peut-être.
Peut-être auxsi sont-ils de caractère peu endu-
rant. Le plus fort, le plus beau de la bande,
éleva brusquement ses larges ailes, en battit fair
deux fois, plein de menaces, et hondit par un
seul élan quile jets sur la rive.

Elle recula, épouvantée. Il déploya son cou
souple, l'allongea comme un serpent, Gaisissant
«aus son bec robuste le bas de la petite robe flot-
tante, il entraîna l'enfant dans l'eau.

Le père, qui était en arrière de quelques pas,
pousse une exclamation de terreur, et, pétritié
pur le danger, perdit subitement la présence
d'esprit de le combattre. ;
—Marie !... Marie!... bégaya-t-il en trébu-

chant, Jes mains étendues.
— N'ayez pas peur, me voici!” pranonga pris

de Ini une voix ineonnue.
Une ombre s'élançi À sn gauche, passa devant

ses yeux troublés, glisse sur le bord, entrant
hravement dans l'eau conrante.

CLAIRE DÉCUANDESEFX,
(La suite au prochurin numéro.)
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LA PETITE SŒUR
 

BOUVENIR

D'UN VOYAGE EN DILIGENCE

Vous rappelez-vous ces énormes ot pe-
saûtes diligences presque inevnnues de
nos jours qui entrainées par six où sept
vigoureux chevaux, traversaient comme
Les Ouragans nos petites villes de pru-
vinee, avant l'établissement des chemins
defer? Au bruit de Li trompette des con
dueteurs et des cluquements du fouet des
postillous, toute la rue, que dis-je ? tonte

la ville se réveillait, comme en sursaut, et

sremblait sons leur jrissige ++ bhi
Sats, surpris Lans les rues étroit j
* dent avec effroi dans les boutiques
cnfants, du plus loin qu'ils les aperce
“dent, quittaient leur jeux ct rentrat-nt
cards chez leurs wm
Ven et de ces grosses voitures étatent
Presque au méme rang dans les recom
san dations maternelles. Partout le vide
« faisait devant ces monstres, Los chiens
sulk, surexeites par le tapage ot bravant
=< sabots des chevaux, les escortaient en
n hurlant.
de traversaie un jour, Luis uno «des di

-setees des messageries Lattiète, lu petite
“lle de ++; j'allais de ane à Stras-
hours, et c'était alors un voyazz de doux
Cire et trois puis, J'étais cur Pimpin de
d'une de ces vastes machines, i côté d'un
de ces colosses alertes of puissints, d-
Lonne et rude humeur, race disparue, qui
wait alors sur toutes nus routes le motte:
le des fonctions do conducteur, Nous
venions dentrer 4 grand bruit dans um
rue fort éhoite, d'une descente extrême

ut raide et tournante. de jasais avec
le conducteur, dunt la conversation pitto
Tesque ’u'atausait ; tout à coup jo le vis

 

  
   

   

 

   
  

   

 

  

   

  

pair.
* Jean, s'é t-il en s'udtessant au pos

tudou, mon frein est cus-é, tout dépent 4

 

14, pousse tes chevaux, sinon La voiture
sé les talonner ; ces brigands là prendront
je mors aux dents, nous ferons des mal
hours ob nous runs briserons contre les
murs,”

Le postillon était un gaillard solide. 11
he perdit pas lu tête, il rassombla mes
aides, et, fouettant ses rubustes ch-vaux,
les lança à foml de tran. Les habitants
de la rue, en voyant cette avalanche arri-
Ver aveg une vite ane innaccontumes,
‘*vent tous rentrés précipitamment. Ils
croyaient le postillon ivre où fou et, du
“ul de leurs Magasins, l'apostrophiiient
“devant les bras au ciel. La tue étaitlongue, la vitesse croiseait toujours, les
\ovageurs étaient torriliés, tous se ren-
Enent comple du danger. Le conducteur
tut enjambé la banquette et s'était place“ut le wid 10 à côté de sou postillon. Tout
* coup 'un cri d'épouvautepartit du coupé
He la voiture : * L'enfant * prenez gardeà l'enfant!” et le conducteur, averti par
© erly, mentrait d'un geste rapide nu pos
Lillo, à trente pus er avant, une petitelille de sept où huit ans, hamblement,
quais très proprement mise, qui remontait
lt rue dana laquelle nous nous précipi-
Lone.
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L'enfant Portait dans ses bras un gros arrivames par miracle sans encombre àbébé d'un an environ, son potit frère sans

|

l’auberge où nous devions changerde che-doute. La pauvre petite avait conscience| vaux.du danger ; reculer était impossible, | < Saprelotte ! j'en ai le sang tout re-voiture l'eût Hagnée de vitosse, et ses tourné, me disait le conlucteur, rougegrands Yeux, démesurément ouverts, cher-

|

comme une pivoine, on m'aidant 3 des-chaient en vain unnretraite d'où elle pÂt

|

cendre de l'impériale. Si j'avais écraséavec moins de pour laisser passer la dili-

|

cette enfant, je me serais retiré de l'état.gence.
Avez-vous vu, monsieur, elle n'a penséMalheureusement, au lien de maisons, à

|

qu'à son petit frère. Ah Joan, je vas tecet endroit de fa rue, il n'y avait, de [payer une fière tournée pour nous avoirchaque cêté, Que de hautes murailles qui | fait éviter ce malheur, ajouta-t-il en s’a-entouraient des jugling, Une borne, une{ dressant à son postillon."insuffisantepetitborne, tropserrée contre | Los voyageurs descenduient de la voi-le mur, était a notre droite Ia seul point “La petite fille, avez vons remar-près duquel il ¥y ft quelque chance de «yla petite fille ? se demand ient-ils lessalut pour uns petite personne comme | uns aux autres, Quelle présence d'esprit !elle Mais ü Fdlait traverser la mue, et

|

que de courage *" ’déjà il était tard. N'importe ! La coura- La dame du coupé, qui avait jeté leseuse enfant avait aperçu la borne ot

|

grand eri par lequel avait été attirés l'ut-Compris que tout son espurr était la, [un

|

tention du eonlucteur, ne dit qu'un mot :élan rapule elle wom be coin dn cett« |“ Ou vouwlrait être Lu mère d'un tol en-borne, et, s'appuyant belo « utre lo mur

|

faut!" Sans rien ajouter, elle remonta taetat faisant mince anti rele de pou-

|

rue dans l'intention évi lente de retrouvervait, ele se blottit dons l'augie formé pur [la petite fille dont la conduite nous avaitIa borne nt la muraille, £usint fiesi La tant ¢mus,  Plusionrs Voyageurs, dans ladiligence ob tent dans ses bris son petit {même pensée, firent convne elle, Nousfardeau vivant, bien lourd ponteelle. avions le temps,Tout coli #st long à dire, t eopend int de erois, dit le con lueteur, que c'estcoli fut l'affaire d'un instant Lutdourde [ti pet fille du boulanger, lich wit, à(Uligeuce, entrainé» par = prstiteur|elroite. Cu n'est pus loinméme, descendait avec ane violence vor Nous n'avions nas fit ent pas qu'auHigineuse, Lu petite lille sorrait contre son détour nous apereñmes La petite fille. ElleCar son petit freee quise déhattait dans etait encyre derrière sa hurne, mis cetteses bras Je vois encore les eux de lu le ne se tenuit plus debout, elle
était axsise gig plantés aifas

       

  

  

  

  

   

 

pauvre enfant brillines d'au et de
tendresse maternelle. oti, mater,

 

      

 

, CUO rams sur elle mé no. Fror-w'etal pus seulement Whe se cu GL snr ses genoux, enforme dans leschère petite, c'était ue prune mers plein. phs de sun tablier Boch

 

comm.
de vire, elle s'eilureiit de sutrire & l'or
Tint qui eridt comme nn ene, of de Je
calmer, mis elle étut a bonde fore
La dame du conpé prit le poist frère dans
es bras sje pri mai, Lu petite file Lens
Les unions, Pentendais Les battoments od
“ou cor, qulpitint €echuer dans -0 fiéte
pote. Bile se bisa fare, me pew ore

front du regal, ainsi que Le done, cusur debordait sor l'abri que poavait foe de n'varait pu parler, Nous arrivimesnir la borne, Le comueteur «tte postillon

|

+ stomere, La dune lai raconte reétuent bièm < d'éponvants (Huit à moi, pu vend be se passers La brave feeJe ne respirus plis, tait à foudre en Ermes.
Porter av were epueleon CARD madame, il ny a pu de meit-frnt etat ahsohunent tupossiive. Fane petite fille que mi Marie, dit il, :le ante et La diligence qui emedli it sons La ct fait la moitié da méterge, toutes lessurch" des Bagge les var za, ol “omissions, el déja elle est devonne Liwya Ub qus ques pour desceurl ancre de son petit frere plus opie moi, Faietait évident qu'un fay Gane an dae previa mon wari il y 0 Un au, jont à t-elle,mal eomprime des eh un eme ares pui [F “oll frère ainé quia quinee aus et

vit, mend ovabaté et tevicie du qui vaut un homme de vingt ans pourPetillon, Ceriser, tout lespues etut sie faire avec moi Ti besogne du four ot Jotement etroit, les deux penres entout- Lu hottiques et sus cils, qu'est er qqcontre bu haute nuiruille. »

 
many mis pleine de Call mee wisi, od
W'a qu'une idée, sauver son cout, für
au prix de se vie,

 

  

Eu borne était d'une <i mili pepe
seur qu'elle n’eût pu ni <ut-nir
de la diligence au eus où eile i |
‘roches, ni PAU cone quent grate es
AC enfant Le petit ter 0 dit gere

vou l; son epaisscur agontes a wetle eo
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serais levenue ?
A ec mount supréme, Tonetite sieur La dame du coupé était une done ex

M petite mite, cut ane in-paration ven quse, Je sentis qu'elle désrait rester
etat Lit hate avec la mère de La petite Marie, et,

Voitire élit a six ques dell, Elle vent léposant mon cher petit far Loan sur uns
de comprendre qu'en Sinceuwant elle {ah ise, je w'dloigno, entrainant aver moi
même contre de mur, dé dit sn petit Frère Ples autres Voyageurs,
qui Lusuit illic sur be bore ete I] Cinminute près, de dame «le conpé
danger était surtout pour lui. Dhan 2 SOL repris sDencirusenent se pludans
“omlain elle so retourrt, maintenant son la voiture. Notre VOY 12e scchieva suis
cher petit file ans t'a de ta horne [autre incident. Je restti deux mois à
rt suis petit corps 4e de mettent < il Strasbourse. Au retour, je m’errêt ai duns
e<po-é vb le couvrant. Ce qu'il y cu Île petite ville de *#+ expres pour aller
d'amour ingénu, d'angélique dévouement, « voir Le houlangers, Elle me reconunt.
de grandeur mauve, «Luns le mouvement de Ah! que le suis contente / s'écrit
Lu petite fille prenant ainsi toat le péril , velo, Je ne Vous avais pré assez remercié,
pour «Île, non, je ue puis l'exprimer, Lai clame manquait. Mais quelque chose
Jute gétéreuse qui éclire son regard Due dist que je revertais prelq fun dee
quand elle «ut tronvé cette triomphante | jour-là. He voue savoir le nou de la
idée qui mettut son petit drèv> à l'abn flame qui a ete «1 bonne, si bomune pour
anx dépens de <u propie vie, nul ne cine ms enfants et pour moi, ot lo vôtre aussi,
rit Ladies wi la peintre, Tout en pres| monsieur, Cest elle ot vous, bien sûr,
sant son petit Frere contre le mur, sa petite f qui...”
tête intrépide s'était retournée come: | Et elle surely en tix sur moi ses
pour Cure face an danger ot ie délier. Son ! yeux pleins de lin +et de questions,
âme hétoique ne craigeat plas rien, du;
moment qu'elle pouvait croire son cher
fardeau en dehors de ses atteintes, # Mors, c'est done Iv jolie dame toute

L'a lio passa, seule sristolle, Mais il n'est pas
La dernière roue de li diligence : possible que je ue la rovoie pus et que

  
tabl-ment Lulétme 0

   

  

  

  

 

  

 

   

Melua! je n'avais rien Fait qu me sous

venir Je le toi «dis,

  

seule eMeuré Li petite munan et emporté

|

je ne tiniss pis par savoir le nom de
be chile quai lui envriit dos épules, minis

|

notre bienfaitrice.”
lu petit frère était sauve, elle aussi. La brave forme m'apprit
Je vis tout cobu la tête penchée hors du| huit joars après l'incident de La “liligenee,

éabrivlet, J'aurais vontu pouvoir des[le nuire de la ville était venu, de la part |
cendre tout de suite, server dans mes bras

|

d'une personne incounuo, ui apport +,
cette admirable petite fille, mais le relais] deux mille francs ; ‘et ces deux mille

 

  

 ne se faisait qu'au bout de lu rue. Nous francs, dit-elle, c’étrit pour nous le mut, !

lors que, | le

 

Nous redevions justement sette somme à
notre prédécesseur. La damel'avait appris
par le mairo, sans doute, et, sans doute
aussi, avait su que, faute d'être payé.
l'aucien patron voulait repren lre = mai-
son. (Grâco À ce secours, nous sommes
chez nous, et, uvec mes bons enfants,
avec l'exemple et lo souvenir «le leur
père, et la bonne réputation qu'il avait
faito à Ja maison,je puis espéror de suffire
à la tâche.”

IT y « trente ans que cela s'est passé, Je
ne sais plus qu'iue chose qui soit relative
à la ville de ***, Je m'y suis arrêté une
fuis encore, tout récemment, hélas! en re-
venant de Strasbourg — de Strasbourg
«léjà au pouvoir des Allemau-ls !—La bou-
langvrie existait toujours, Sy trouvai un
homme de quarante-eing ans environ; c'e-
tait le maître d> la maison, le frère de
quiuze ans qui déjà remplaçait son père
trente ans auparavant. Sa mère était
morte, il s'était marié, il avait deux en-
fants ot allait se retirer avee une modeste
ittssnce pour Luisset la boulangeri- à son
jeune frere, le gros enfant qu'avait fulli
écraser la diligence. Co gros enfant était
devenu, comme son frère aîné, un solile
et très grand garçon, chaud en couleur,
respirant Le force et la santé, [I allait av
marier, [ni aussi, fre une petite fortune
à son tour en quinze ou vingt ans, et en-
suite laisser Lu uraison au fils ainé de son
frère,

 

   

 

  

 

 

M feat qu’elle nous nourrisse toux, Ia
unison do mem pere, me lit l'ainé : chacun
de tous y Mori son affiire apres l'autre.
D'ailleurs, elle west pus a nous, elle est à
Le qretite mamans ai en à jugé ain-i, et ve

opus De petite woman dit, ve qui doit
perte fait,

Lu pits mond lui disje, muis
Wes vos pis pond vote mére depuis
dongremps dope?

Hela oar, me reepon itil, mais le
phon Da mous wait Laisse une seconde
mers durs no sear Marie; Joseph Ta

toujours appelée munen, ot ala bien fait.
Nevis avons tind par faire comme lui. La
Verte est que Marie a été notre mire a

proms, elle elevJos phiet, bien qu'elle
Pt

le

sept ans plas jeune que moi, elle a
achevé moninstruction que j'avais laissée

a mort du pére pour le pétrin ; elle
ma apis amicus le, a derive, i compter,
puis plus card elle ws montié i une bonne
fesame ofa, dr a recommandation, n'a
pis eu trop peur de mor : ello élève au-
Jone had nos petits enfants, ses neveux,
qui d'appellent tous grand'matan ; elle
vlevera coux be Jusephiet peut-êtreles en-
fats le ses enfant. Notre Marie est

L venue au mos le, continua til, en pissant
Flo revers de si main sur ses yeux, pour

ve Le mère de tyate sa fumille. C'est un
; fameux chef d- nie, allez, elle ne fait pas
“de bruit, munis da hosogne fund sous ses
doigts Fogel andi! Par exemple elle
Wa jms pease elle, elie set tongones
vubliés pour nous, quoig-Velle fie si
title que tout le mutdy vontait vouLat l’é-

“qouser, © d'a une Cauille, répouclait-vlle,
je ne puis pis vn chercher une sveunde.”

ts, wie femme encore jeune, au

 

  
  

   

  

 

 

   

 

  

tal
doux st bon regard, entra C'etait Marie|
elle devait avoir de trente-sept à trente-
huit ats, elle etait dappacence faible et

défis ate, mais vraiment charmante et d'une
distinction naturelle qui commandait la
sympathie et le respect. Quand elle ou-
vrit da porte de l'arrière-houtique, ses
énormes freres allérent tous les deux en
brasser enlui disant : * Bonjour, maunan.”
Elle à ait unepetite fille de deux aus sur

; le bras,

    

lu arrives à propos, lui dit l'un de
sos fretes, nous disions du mal de toi.

Marie sourit, embrasser, pour reprendre
contenance, la mignonne rnfaut qu'elle

{ portait. et son regerd sembla demander
quel pouvait bien êtrece monsieur-— qui
l’on parlait d'elle.

—C'est Tu monsieur de Lu diligence, die
fière aîné : celui qui l'avait rapportée à

demi morte dans ses bras.
Elle me tendit vivement la main.
—he tai jamais eu qu’un chagrin, me

dit-elle, après lu ta et de mou père et de
ma mere, ot co chagrin, c'est notre bieu -
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faitrice qui mel’a fait ; je n'si jamais su

son nom.
—Moi non plus, inalheureusement, ré-

poudis-je. ; ;

—Alors, son nom est Dieu, reprit-elle,

car elle est venueà point pour sauver notre

mère du désespoir, et nous prions pourelle
tous les jours, Nous mourrons tous en la
bénissant. ;

Si jamais ce récit tombait sous les yeux
de la jolie âme de lu diligence, ne réusit-
il qu'à lui apprendre que son bienfaiteur
anonyme 8 cu tous les résultats qu'eile
pouvait désirer, je n'aurais pas à regretter
de lui avoir rappelé ce suuvenir de sou
passé,

P.-J, Sraut.

—-e—-

AVIS

Les abonnés qui ne colleetionnent pas
L'Opinion Publique pour la faire relier,
nots vbligeraient beaucoup en nous en-
voyant les numéros 3, 7, 8 de cette an-

née que nous voulons bien payer.

capo

CHOSES ET AUTRES

Les abonnés qui désirent avoir l'index
de 1879, le recevront sur demande,

L'ex-impératriree Fugénie est en visite
auprés de la reine Victoria, au château
Windsor.

  

Aucun vin n'était produit en France
ls domination Romaine. L'art de

ture le vin fut apporté de Flue,
ous

La promière guerre l'unique fut entre
prise parles Mymatins contre Carthage 264
«ant Jésus-Christ. Elle dura 23 ans.

On signale des troubles dus Aux menées
des nilulistes dans plusieurs provinces de
l'empire russe.

On suppose que l4 première des pyra-
miles d'Egypte fut construite cnviron
100 avant Jésus-Chris

  

On dit que les vaisseaux de la station
vavale de Ildifux iront à Quebes pom
prendre part à la eélebration de la tête de
La reine.

  

 

La population musulmane Kartw-chv,
district de Noumelie, sest sonlevés, 11 y
x aussi des troubles à Pleolge, daus La
losnie.

Le tivisteme et dernver velaue tes me
muitew de Mme de Rémin quan. I
est euBsacré à la vaissance du secon | ils
de la reine Mortense.

Le percement du tunnel du Saint-tio-
thard vat terminé ; les ouvriers des deux
rvetions se sont rencontrés le 25 de février
dernier.

  

 
  

L'Union de l'Angleterre et de l'Ecosse
date du 6 mars 1706: le premier Con-
res 8 Washington, du 6 mars 1801,

Le Temps dit que le manifeste révolu-
tionnaire russe qui a été publié à Paris,
«tl'œuvre d'agents intrigants qui cher
rhent à brouiller la France avec la l‘ussie.

 

Une cépêche de Caboul dit que le gou-
verueur anglais de Seistan s'est enfni et
‘quo les insurgés oncupent maintenant tous
les villages entre Chairkae et letabik.

, Des pétitions urgentes pour secours ont
été reçues de plus de 40villages du comté
de Donegal, Irlande. La détresse, crois-
“ante depuis trois semaines, est alarmante,

La flotte russe de la mer C'aspienne a
regu ordre de remonter l'Oxus pour
prendre part A la campagne contre les Tur-
mins, On sait que le général Kauff-
ang commande Fnrmée da terre.

La ville de Urafs, duns la Turquie d'A-
te, sur l'emplacement de laquelle on sup-

 

pose qu'était construite l'ancienne cité
Chaldéenne, du nom de Ur, vient d'être
entièrement détruite par un incendie,

Le maintien des écoles communes de la
ville de New-York durant l’année 1379,
# coûté $4,000,000, et olles ont été fré-
quentées par 250,000enfants.

Ou va publier, à Québre, les poésies de
Crémazie. Ce sera un volume élégant,
fait avec soin. Prix $l. Il y aura vue
sevonde édition pareille, mais sur papier
lin.

Cent Chinois sont arrivés 4 New York
venaut de San Francisco, la semaine der-
nière. ll en est venu plus de 300 dans
le mois dernier, et "in en attend encore
500 prochainement,

H n'arrive quetrois ou quatre fois dans
to sièele, qu’il y ait comme cette année
cing dimanches dans le mois be févrie
La chose ne ze renouvellers pus, wainte-
nant, avant 1920,

  

M. Pabhé Laffimmne a fait duns la salle
de l'amphithéâtre de l’Université-Luval de
(uébee, des expériences d'échiirage à la
lumiere électrique qui ont été tres intêres-
santes ot ont parfaitement réusi,

Nix petits steuners construits pour le
roi des Belges seront expédiés de Liver
poul dans le courant de ce mois, et devront
servie a Stanley pour ses explorations sur
le Congo, en Afrique,

11 se fait de tran ds pueparatifs queue Lu
celebration de la sadut-Jean-Ihipeiste à
,uebee, Tous les jours al se fur ne be note
velles associations duns les pravis
ronnantes, et fa fête du 21 juin

| d'être imposunte,

| Jumes-Gordon Bennett, le proprietaire
plu Voe- York H-rahl, a achete a Londres
«le cheval « Latehkey,” appartenant à Cas
sidy, moyengant la somme de Elon,

“Latehkey "a cing ans, et n'a été hattu
| que par un trotteur.

  

   

  

 

permet

  

On lit que la Compagnie du Fichelivu:
et Ontario à acheté les viqeurs Cultion
teur et Hero, qui lui faisaient depuis
quelques annees une guerre à outrance

sur les lignes de Montre al a Truis-Baviers
et de Montréal a Chambly.

Les socialistes de New-York ont fut les
arrangements Décessiires pour l'etabl
ment d'écoles à leur goût. L'ullemand
seul y sera parlé el tout enseignement rr
ligieux sera exclus de ces écoles,

Un décret fixant l'etdéetif de l'armee vs
pagnule a été publie.

En 1880-81 elle comprendra 90,000
hommes pour l'Espagne ; 3S000 pour
Pile de Cuba : L6,60600 pour les îles Phi-

  

  

 

La Bureau des AlTuies El
l'avis vient de rerevoir du Comité
tif des Nihilistes de Saint-Pétershonis,

un manifeste protestant contre l'extradi
tion du prisonnier Hartmann, et avertis-
saut les officiers du gouvs muement fring is
qu’ils paieront de leurs tite sa reddition
aux autorites russes.

 

Quelques hommes glisstient sur les
plaines d'Abraham à Québec sur une plan-
che : s'étant Luiasés aller tropprès du bord,
ils ne purent s'arrêter et tombèrent d’une
hauteur do plus de 100 piece, dans la tue

Champlain,situé au pied du promontoire,
Deux sont Dlessés très sérieusement, si-

nob fatalowent.

 

 

La Tribune de Chicago r-goit $26,000

d'amaence : le Herald et lo Sun de New.
York regoivent $40,000 par année par co-
loune ; f Tribune de New-York recoit
845,000 par colonne. En voilà des jour-
naux privilégiés. L'Union Ssint-Joseph de Montréal #

“envi,

hippines et 3,340 pour ile de Porto Lice, °I" , ‘

|

|
par année pour chacune de «es colonnes

prépare activement pour chômer sa fête
patronale vendredi, le 19 courant. Il y
aura procession puis messe solennelle à
l'église Saint-Joseph. H y aura unesoirée
dramatique et musicale au profit des or-
phalins de la société.

L'Union Canadienne de Québec a eu
plusieurs assemblées dernièrement ; et elle
se propose de fair à la prochuine saison
de l'opposition, comie les années passées,
à lu Société Irlandaise. En conséqueur-,
unpourrait sans miracle voir ae répéterles
troubles de l’un dernier,

La roi d'Espagne a fdili être victime
d'un accilent de chisse. Une battue avait
éfe organi-ée dans le buis de Prado, et une
dew personnes qui se trouvaient près du
rui n été tuée accidentellement. La nou-
velle de ct accident s'est vite réplue
dans Madrid et à dontniissince à mille
bruit coutrdictuires.

  

  

Ou mande de Casthehar qu'aue popula-
tion nombreuse près de Bali, comté de

Mayo, Irlande, est entrée de furce dans la

maison d'un homme qui se prépamit à
prendre possession d’une ferme, dunt une

veuve venait d'être chaussée, l'a étemlu
dans un cereneil qu'elle avait apporté avec
elle, et l'a forcé de jurer qu’il renonce

à son intention. l'homme, etfrayé, prêts
le serment requis, et la populace s’en re-
tourna suns lui fuire aucun mal.

La 22 du mois dernier, 33 Inliens du
Chilis ont fait une irraption sur Sou-
ritlo del Puerto, côté mexicain, tué une

femme et trois hommes et «emporté 300
sehovanx. D'ais, s'étant séparés, ils ont tué

quatre hergers et eummis de nombreuses
Wrocités, Unslétichement de l'armés mex-

 

  

 

  

  
| icaîne les poursuit. L-< En liens veulent,
pardit il,= venger des mauvais traitements
preleur fait souttrir le gouvernement amé-
ricain.

Uae depeche de Saint-Pétersbourx dit
que les habitants ile cutteville commencent
@ attribuer aux etudiants tous les crimes
qui sy font. On n'entend de tous ents
que menares contre les etudiants. Les lu
hitants affirment que sil arrive aucun at
tentat ou crime lors de l'anniversaire du
C'aur, ils mettront le feu à l'Univecsité et
lyucheront tous les étudiants qu'ils pour-

!ront rencontrer. Le gouvernement est

{force de prendre des mesures pour prote-
or les twliants,

  

   

 

Mères ! Mères 3! Mères t:!
Free vous troutlées lu nuit et tenues évelilées par les

soitrsnees et les géinissements d'un enfaut qui fait ses
dents Sen est one, aller eherrher fmt de sate uns
bouteille de SE C'ALMANE DE OMME Wisse

tia

  

 

 

        

  

   
  

  

 

  

 

salir! fa le nein bre shout
AR ode quis ayant eh dde pe sirop ne

buy
     

 

quil met es ordre ies inter
Fepas à Ja mère, soulage l'enfant et reud la
effets fiesneut de ls magie Fest parfaite

? dune tous les cas et agcréalie à prendre.
mé par sn dec pie aociens et oles meilleurs

o tomo aux Etats: Unis. Les instrue
nage lit wir mnnées

n wiger a vbrita porte le
male de CURTIS et PERKINS aur à

Ev sente chez tan< fes plarmacteur
“ile, Ne mêlier des csatrelaçons.

  

   

  
     

  
  

   

 

    

Loaleur le pluefficace du 1
ntailiitlement le sang, qu'elle

 

te Domestique de Brown
Hlle vi

employée à
agers plus
tout autre

  

      

 

  

    
  

 

  

MESTIQUE UK
io. Vue petite

re d'eau chaude car
de er coucher, fers
ate:tle, 

 

: Les maladies
fants ntiribuée d'autres danses sant acuv ent

4 tes vers, da
contre Le

le plus dé

   
    
  

     

 

AVIS POUR LE: —Si vous voulez
faire de joliva étrennes n'oubliez pis de faire une
visite au magasin de Madame P. BENOIT,824,
Tue Ste-Catlierite, vous y trouverez uu beau
choix de catins et de jouets d’enfanta de tous
genre ot de toutes espèces, au prix du gros, ot
un grand assortiment de march:ndises de guûts :

CHAPEUAX, PLUMES, FLEURS ET RUBAN.
On y fait les robes et manteaux avec élégance et
sans délais. Kappelez-vous Madame 1. BE-
NOIT, 824, rue Ste-Catherine, entre les rues
Benguicet et St-Denis.

  

LE JEU DE DAMES

Adressertoutes les communications concernant le Jeu
de Dames à M. J.-E. TOUKANGEAU, bureau de L'Opt-
non Publique, Montréal.

AUX CORRESPONDANTS.

Solutions justes du Problime No. 904

Montréal:—N. Chartier, J.-0. Pément, R. Deuis, H.
Larose, XN. Saucier, L. Sayer.

   
 

11 0a faut pas de Pico noir sur Ia case § du probléme
Nu. 204. Nous avons regu Ia svluticn avec ostte re-
marque.

 

PROBLÈME No. 206

Composé pas M. Eure Jacques, Montréal.
NUIRS,

 

od kh idi
DDUD184 wi KE

Loox Bias Lou eut et guçneni

 

saturenn du Problème No. 204

Les Noirs jouent
de

21 610
x 2
3 Kid
17 41

at st

les Blanes jouent

 

ot Lagu

AVIS
Les abonues de L'Upinion Publique qui désite.

raient faire relier leurs volumes d'une maniere
élégante et solide, et a bun marché, ferout Lien
do s'afrecser ai bireut ile co journal, 5 el 7, me
lente.

 

Prix du Marché de Détail de Montréal

 

     

  

     

  
    
   

  

   

 

  

   

  

  

  

    

Montréal, 5 mars 1880.
FARINE vo

la blé de la campigue, par 1001be 205 6 2 15
… 106200

Farive de b16-d'Ind Tord lve
Sarrasin ..... 1608183

Blé par minut Ogun
Pois do Or 80 MW
Orge du. 000 80m
Avoite par t0 1x avan ss
Sartusin par mino 050 80%
Mit ds 16105
Lin de 150 160
Hié-l'Hnile de vUweus0

Benrre frais a la livre. é.
Bearresalé du anus
PFrounge à la livre AU

 

Oigoune par tresse

Unnards saauvauea) par couple
do nuits parconple .

Plruviers pur douzaine.
Bécasses an couple.
l’igeonr demestiques au couple
Perdrix nu rouple
Tourtes & douzaine

fœutà in'ivre ..
Lang de
Mouton do
Aunenu de ..
Lard frais par 100 livre
He it pue 100 livre
Lieseon o.oo...

    

   

 

       
ka

Saindoux patlivre
Peaux à la livre   

Marché auxBestiaux
Hœus, tre qualité, par160 lbs - #8 0084
Heel. Jme ph alité ‘

°         
Vaandee g
Veaux, 2me qualité
Veuux, Sinoquatité.. Tg gm

   

 

Moutone, Irequalité. Swa fm
Montons, 2me qualité +065
Agnonux, Ire qualité 2756 |
Agnennx, 2me qualit 2004 :

IAs
is

$300 eu
300480
3004600
106400
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LES ÉCHECS

MOUTREAL. ll mars | 80.

Pune oonvelles littéraires. o'adreaserd Mr le Dr T
LAMOUREUX, 589, rae Ri«.Catherine.
Pour ies, problèmes, etc. & Mr 0 TREMPE,

O8. rue St-Bonarenture. Muntréal.
 

AUX CORRESPONDANTS

Solutions |ustes dn probleme No. 20!
andy, New-York. I. 1. P. Rherbrooke
Si-Geurges de la Beauce : N. Lafrevaie. M
Dugas, Mrmirbal N. P.. Rurel; Unamid
Ottawa : A C 0; H. Lupien, Quêbes.

Solutions justes du problème Na. 202: MM. 8. Lafre.
date, Montrés!, Dr Alber, Salut Georges de la Beauce ;
Un jeune ainsteur, Terrebonne

MM. M La
Dr Albert,

pia, ©
hers,

 

  
  

     

 

pour ca numéra,  Merel.
Ww. A , Moutréal.— Merci pour votre envoi, Pla

sieurs correspundanis nous ot sizpalé cette deuxième
solution.

 

 

Durant la derniére semaine «le février, Mr Grundy est

alié rendre visite aux teurs d'échecs d'Hamiltun

 

 

vnne Le ré-
3 purtios, Me

REZKROWNY va. Gorelr.—Lu Straté
sultat suivant: Me de Bezkrowoy gag!
Gossip 3. partie nulle, 1.

Le tournoi d'échers par correspondance, sous lu direc-
rection de M. Show, sers probablement teruiué versie
premier de lvin prochaie.

  

 

 

Nous apprenons aver peine que ln santé de Mr J Prati,

pêre, inspire de vives inqu'études , nous faisons des
Vœux pour son prompt rétablissement.

NEcROLAUAE — In Stratégie ann “ta mort, presque

subite. de Nr l'abbé Durand. dévédé à l'âge de 81 3

duvs ln soirée du il tener ten & Livwux, France. Mr

 

  

l'ahibé Durant était an des collaborateurs de ls Straté
rie Ruisonnée.

  

   

  

s'étonne d'apprendre que Mr
pur les sisateurs

Ta waite dont
prétendons ha
pret dune le Notre
duite eet toute s uiple ot route naturel # not

e lea révélations peau aux en vett
et, tant que les ner 1 0e seront ps Établ

erent, nous evatinuerme d'accorder notre «imp
this é Mr Grunely. qui pourrait bien à étrespue la victime
de Mr Ware.

L'article suivant da Cénernnati Commercial partage
cette Uiarèère cle voir |

“Le Turf
n'u pas bib
von d'a pr

    

 

  

  

  

 

  pee que Lu résacnation de M. Grundy    

      

   

  

nw pas entid
Mastion ayant été    Giravdr. i

 

   
   

   

 

     

“non prouvée Le Turf à décinré sue hésiter qu’
avait pas d'en" ably à trouver pont
M Ware Me Grundy est ut 1 devra se de
Jeudtr avec éurrgie, cut it est ai eat pas

en du MLC ses portés
meroire que Mr Girunaty est lu Gictine pu vof que be tens

 

tateur et ie compliee de Ware Brusgitiez vous Vienne.
Jorine bonne dor vingl-ving ans, intainant d nal on vieil
lard 9 mime Ware, qui declare avoir le droit de ventre
où d'acheter une partie de tonruai, à tusive À y avoir
tenobré preslabement par bert Ware n
Btonnant à un représentant duHorton Her
Turf. cute ce dernier juurnal j'avoue.”

  

   

    
PROBLEME Na 25.

Compueé par M. J. FAY=SE, père, Braivoa
NOIBS

France

  

rt ud:

LÀ x EE]

BLANCS.

Les Blanca jouent et funt échee et mat en 2 coups.

 

  
Beluiion du probleme No. 201.

Blancs Nours.
1 Cae FD IRC
2C6 5 2 Rier ¥
3 C Ge R, mat.

se problème & une duable aolutiva commençant par

  

 

PROBLÈME No. 206

Problème dédié avec profond respert à son cher ami
JEAN PRET. pat M. M. LOYL.

Nonss,
 

 

n 1
J. W.R., Montréal.—Coptribut ons reçues trop tard

   
BLANCH

Los Blunes junent 01 font échec ot mat en à ceonpe

L'OPINION

Kelution du problème No. 201.
Blancs. Noirs

1 DierR I R3eb
2'T 6e DD mai.

(tés PARTIE

Jolin partie {onde par correspondance eutre MMC
Mole. de New York. ot J Bond, de Norfolk

Gambit Evans aceepté.

   

 

Blanes Noirs.

N.C. Mose. MJ Bova,

1P4eK 1 Pde R
2C3 FR 2CED
AF4e FD 3F4eFD
srdéecl arp
5 F3eFD Skis FD
5 Roquent ska
3 Péel) ;
- *
9

 

 

| 7 PTprC
<sbpF
WFD IerR
Tee BR
UE R Ter it
WTR
WTRAeCR Paw FD

74 D'de R ce DST D

Lee Hlancs font échec «8 mat vn # compe.
NOTES.

(a) Ce viens congde défense vat décitément Inférieur
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le second
» dep Mr Molle a tn
| tout été

  
ra fits 874 Lag + ture de la pm
À <a prie home séssccn. pots un

des pl itn lo

  

  
    

Acte incorporart une
numde The Montreal

Moutréal, vo janvier à

    

 

eet:Cour Supérieure
 

 

  

Inistrict de Montrea

Dame Maris Deatele, de 1a6 wt dn district de

6 nine wn hoy te ph iL La-

cant did ge en ety

      
  

  

   

     

montagne
{van utfaire
tague, Prumnderss-
tne merc nt da
aifaire
Larmes
lien n #8 neti
jour de taster tee

Montreal tex rier Ine

 

 

où en séparation de
ie vingt clogudie

FOR

! Ave ade | Deanadren

CL'INTENDANT BIGOT”|
PAR JOSEPH MARMETTE-

  

Brvhurs le M à
Une remise lErêral

1 “adresser à

   wrami “vo. Prix
taitexux Livrairese

  

ux Agente

LA CIR. ET ITO. RURLAND,
4015 Rne Huory, Mort

AS
Fer du Pacifique

  

   

  
  

Chemin i
Thos sostimisaisns pers ane

y milles à d'Onvet de ta sie IE 9 reçues par
Le eetisehgué resqu'à LUNPU le 1e mire preneur
D LA meutiott x 'Éten FEVER SHIYSER EETEES

prin de la | A— inetd un
Aire @ bent de Le va toe dett Es ère À ie Quene

 

aretom de tp

   

   

 

   

devi mire £ tea aur dea forauuire
prt ae preci

de à <ayénienr du chemin de
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| PREMIER jour to ARS pe bi
   

Par onder,

tabparteraent dea Uhemins is)
Ferset Canaux. -

Orawa, 11 theron loin Y
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CHEMIN DE FER DU PACIFIQUE

Soumissions pour matériel roulant

|
|

On demande d na pons Ia fonraltnre du wa:
r Ia ligne da

us In entire des quatre nob
nears dev rout a engager § fourair

   

   

  

    

ves.
15 wag ms de premiers classe, ou wagons-lits, selun

aris pourra 1=Xiger le 16 antement,
20 wag: seconde elnare,
A wagons d'expross on de bague,
3 wagons de poste of wana fami,

340 waqune de fret couverts
lutt emgona de fret découverts.

4 éharrues pour le détiuyauçe de la voir

$ charrues à neige.
2 charries vn mille,

50 wagone d'équipe.
e fout derra étre manvfarture dans la Puissance du

Canada ut livré nur le parcours «bu chemin de fer du Pa:
i" duns In provines da Manitoba.

watt ibe l'ingénieur en chef & (0
e Joutr dé MAR + prochain, an
les spécifications ou muirre

  

  

  

  

  
  

   

Par ordre,

Dép. des chemina de fer et den ug, |
Ouaws. 7 Mévrier 1688. §

25 Centins.
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11 Mars 1880
Cee =

le Dragées anti-gouttenses et anti rinmatiomalea dus De Thommsro.

de Pitutes préventives de la goutte et des rhuipatiomes du Dr Leville.

| de Liqueurs curative de In goutte of des rbumatismes du Dr Laville.

: de Pllutes de Salicytate de Sonde pour les rhamstisimes aigus et chroniques.

|
|

| AGENTS, LISEZ CECI
ire de $100 par mois ef les frais

salou poor
vos. Nous

æratie,

 alerons un
age, ou all

ve vire nos nonvelles et merveille
aorames sérieux fm faisant cette offre.
A crensez-vous à

| SILERMAN & Cte. Marshall, Woh

HOTEL RIVARD
| Ne 2, MUE BONSECOU RS. MONTREAL

  
     

  

  

  C01 étobitissement offre de grande “avants
bon mer d'nffaire« pur mé proximité

les

laleanx à vi
eur, dé marché, di chemin de fer

du

N ot par
walicit te wes prix, Pon $1.00 par jour. la

tube ne lisse rien à lérirer. Liquetrs do preusiére class
et chauibres ronfortables.  Bouues écuries el remises.

#. KIVARD, wérant.

  

  

   

   

|PORTRAITS
VE

i| Pie 1X et de Léon XIII
la Cw. DE LITHOURAPINE

priétnire de Z'Epeenion Publique, offre en
traîtacle Sr Sninteté PLE IX et du pape

| XIII, aur papier trésfort et cousenables |

1i

   

étre envur
tins,
Opinion

 

   

    

 

drs. LOU Te TNL Prix. au dé. 20
Adreaser ‘us commutoies au tarenu de À

Publique Montréal.
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